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HISTOIRE 

DE 

LA LÉGISLATION. 

LÉGISLATION 

DES SICILIENS. 



CHAPITRE PREMIER. 

Premiers temps de la Sicile. Fondation de ses 
prinàpales àtis ; Gouvernement qu'on y 
établit. 

D 'autres rappelleront les différens noms que i>« «c» piemîcrs 

ko* «ff r f Y X T habitant. Peuplades 

bicile , le nombre et le caractère de ses ^t^^^rcs. 

productions , les fables des Lestrygons et des Cy- 

clopes, la formation de plusieurs de ses villes, 

leurs guerres mutuelles et les guerres avec les 

étrangers ( i ) : recherchons Phistoire de ses gou- 

vernemens et de ses lois. 

( I ) Voir la note A aux Édaircissemens. 

II. I 
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2 HISTOIRE DE LA LiCISLATION. 

La Sicile n'étoit pas un de ces pays que les ha- 
bitans pussent abandonner pour aller chercher 
aiHeurs de la fécondité ou des rivages : la terre et 
ia mer lui offto\ent également toutes les produc- 
tions de ia nature , et tous les moyens de les trans* 
mettre , comme de recevoir les richesses des autres 
peuples. Uautochthonie des premiers habitans peut 
donc être regardée comme certaine. 

Mais j si les hommes nés en Sicile dévoient être 
peu portés à délaisser une terre enrichie de tant 
de bienfaits, ces avantages mêmes dévoient y appe- 
ler des étrangers. On y en vit arriver de la Grèce 
même. Des invasions successives de quelques par- 
ties de son territoire lui donnèrent des habitans 
qui ne l'abandonnèrent pius (2). Des colonies s'é- 
tablirent pareillement dans les îies voisines de la 
Sicile {3). 

Gouvemement petites cîtés , des bourfi:ades • furent fbr- 

dct divertet citiê 

qui t'y formèrent mées d'abord, rangées toutes séparément sous 
a'abortf. l'obéissance d'un chef. Leur multiplicité même 

diminuoit leur force , et accroissoit les moyens 
comme les occasions de s'envier et de se combattre. 
Ces fédérations si naturelles et si nécessaires entre 



(2) StraboDi VI y pag. 267 et 270. 
(j) Sorabon, pag. t6j, i6S et xys.VoïxïHimmumversdie 
anglaise , t. V, pag. 1 87 et suiv» 
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LEGiSL. DES SICILIENS. CH. 3 

des états voisins , fbibies et bornés , on n'eq aper- 
çoit guère l'existence. Quelquefois, dans la même 
cité, se formèrent des tourmentes politiques r la 
royauté, l'aristocratie, un gouvernement popu- 
laire, y luttèrent ensemble , se remplacèrent pour 
s'attaquer encore et se renverser. Une partie de 
la Sicile se réunit ensuite sous l'autorité d'un chef 
imique et plus puissant, qui transmettoit à ses en- 
fkns le pouvoir qu'il avoit exercé. La tyrannie y 
fit plus d'une fois renaître les impressions répu- 
blicaines ; la licence de la multitude remplaça fré- 
quemment le despotisme d'un seul; on retom- 
boit , avec d'autres mots et sous d'autres formes , 
dans toutes les oppressions d'un pouvoir sans me- 
sure et sans limites. 

Parmi les cités qui se formèrent d'abord, il en 
est quelques-unes dont leur importance ou leur 
durée doit faire remarquer l'existence avant que 
Syracuse les eût réunies à «sa domination. Mal- 
heureusement les auteurs anciens ne fournissent 
pas les éclaircissemens que nous pourrions dési- 
rer ; ils parlent souvent de la situation géogra- 
phique des villes , de la fécondité de leurs champs, 
du caractère de cette fécondité, de leurs temples, 
de leurs dieux : ils parlent peu du gouverne- 
ment; et encore, quand ils le font, est-ce sans les 
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4 HISTOIRE DE LA LÉGISLATION. 

développemens qui nous auroient conservé des 
lumières si utiles. Privés des sea>urs que nous 
aurions reçus d'eux, bomons*nous à rappeler ici 
le gouvernement que les principales de ces villes , 
devenues de petits états , avoient d'abord adop- 
té (4). Agrigepte fera l'objet d'un chapitre parti- 
culier (î). 

Fondation et Peu d'années s'étoient écoulées depuis la fon- 

gouvcrnemeni - , - ^ 

Ni«o«,de Lcon- dation de Syracuse, quand Théoclès, ayant ras- 
tium ctdccatanc. ^^^j^,^ ^^.^j Dombrc dc Chalcidiens d'Eubée, 

les mena en Sicile , où ils fondèrent Naxos (6 ) , 
que leur firent bientôt abandonner les maux et 
les dangers dont sa position physique les mena- 
çoit (7). Une nouvelle conquête sur les Sicules 
leur fit établir d'autres colonies , Léontium d'abord 
et ensuite Catane (8). Catane choisit Évarque pour 
chef. A Léontium , Lamis , venu de M égare, d'où 
il avoit amené aussi une colonie, partagea quelque 

(4) yoir, sur toutes ces villes , Fasellus, t. IV des Antiquius de 
Sicile , pag. 69 et suiv,, et l*ouvrage de Cluvier sur Tancienne 
Iulie et la Sicile. 

{5) K£>ir ci-après , pag. 74 et suit'* 

(6) Si mal-à-propos confoodue par c|uelques interprètes de 
Thucydide avec file qui poru ce nom. Voir, sur Naxos, Pau- 
sanias, vi, S « 3. et Thucydide, vi, S 9- 

(7) Strab. VI , pag. 267. Thucyd. vi, S 3. 

(8) Thucyd. vi. S 3. 
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temps avec les Chalcidîens radmimstratîon de 
l'état (9). 

Catane perdit ses habitans originaires pendant 
qu'Hîéron I/' régnoit à Syracuse ; il changea te 
nom qu'elle portoit en celui d'Etna ; il y établît 
d'autres colons , et leur distribua les terres de ceux 
qu'il bannissoit : mais, à la mort de ce prince, fes 
Cataniens rentrés dans leur patrie enchâssèrent les 
nouveaux hôtes , qui, forcés de se retirer, allèrent 
s'établir à quelques fieues. Attaqués plus tard 
par Denys l'ancien, ils eurent à supporter tous 
les maux qui suivoient la défeite , pillage des sol- 
dats, maisons abattues, domaines envahis , hommes 
libres vendus comme esclaves (lo). Léontium fut 
aussi détruite par ce prince (i i). Quelques an- 
nées auparavant, des dissensions y avoient éclaté 
entre les riches et le peuple. Depuis le départ des 
Athéniens, à la suite de fa paix, les Léontins 
avoient inscrit beaucoup de personnes sur le rôle 
des citoyens , et le peuple avoit l'intention de faire 
un partage des terres. Instruits de ce projet , les 
riches avoient appelé les Syracusains et chassé le 
peuple. Une réunion nouvelle fut essayée ; mais , 



(9) Thucyd. VI, SS 3 «4- 

(10) Diod. XIV, S 15. 
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Denys s'étant armé contre eux tous et ayant rem- 
porté la victoire , les Léontins , à quelque classe 
qu'ils appartinssent, furent transportés dans la 
capitale des états du vainqueur (ta). 

Aristote nomme deux fois (13) Panétius comme 
ayant usurpé la tyrannie de Léontium, soumise 
alors à un gouvernement oligarchique* L'ancienne 
lutte entre les riches et ceux qui ne l'étoient pas 
subsistoit toujours, quoiqu'elle parût quelquefois 
s'assoupir et s'éteindre. Un des oligarques profita 
de la force qu'il recevoit de cette division pour 
soumettre à son autorité individuelle les hommes 
mêmes qui jusqu'alors avoient toujours concouru 
avec lui à l'administration publique. Aristote attri- 
bue surtout à l'ascendant que Panétius avoit acquis 
sur le peuple de Léontium , le succès obtenu par 
ce citoyen pour devenir le maître de sa patrie ( 1 4)« 
Plutarque, dans la VU de Timoléon (1 5) » parie 
d'un tyran de la même ville ^ Icétas , qui avoit 
aspiré à devenir aussi le maître de Syracuse , et qui , 



(11) Thucyd. V, S 4; VI,$ 79.Diod. ihid. et llv. xu, S 54. 
Voir encore Pausanias, Vl, S 17; et sur Léontium, Polybe, 
VU , S I : il y parie du iieu où s*asserobloient les magbtrats et 
du paiais où Ton rendoit la justice. 

(1 5) Liv. v, cliap. X et xil , pag. 402 et 41 1. 

(14) Cliap. X, pag. 402 et4o). 

(15) S 43* les paragraplics précèdent. 
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pris ensuite dans un combat , fut mis à mort ainsi 
que son fils. D'autres disent que le vainqueur, Timo* 
léon, Pobligea seulement de raser ses forteresses et 
d'abdiquer la souveraineté ( 1 6 ). Quand Denys le 
jeune redevint tyran , il exerça son pouvoir avec 
tant de cruauté, que beaucoup de Syracusains se 
réfugièrent wùs la protection d'Icétas, dont le 
joug étoit cepen<hnt devenu insupportable aux 
sujets qu'il s'étoit donnés (17). 

Syracuse existoit depuis près tfun demi-siècle Fond«uo«cigo«- 

, verncmeiit de Gel», 

quand Andphème de Khodes , auquel s umt iui 

* de Scgene et de Sé- 

time & Crète, amena en Sicile, près du fleuve 
Géh, des hommes qui, conduits par eux, de- 
vinrent les fondateurs d'une ville qui reçut son 
nom de ce fleuve même; il y apporta les lois ou 
les coutumes doriennes (18). Plutarque (19) 
nomme Géla parmi les grandes cités qu'avoit eues 
la Sicile, et Diodore nous apprend (20) quels 
étoient ses monumens et ses richesses quand les 



( 1 6) Voir Fasellus , pag. 1 75 et suiv, ; Caruso , Iiv. VIII cl JX , 
pag. 3 10 et suiv. ; VHist, univ, angl. t. V, pag. 29J. 

(17) Faseilus, pag. 370 et 376. 

(18) Thucyd. vi, S 4. Hérod. VJI, S iJ3- VIU , 
S 46. Les Rhodiens étoient de race dorique; ils ea eurent aussi 
le dialecte. 

( 1 9) VU de Timoléon , S 4^* 
(20) Liv. XIII, SS 108 et 109. 
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Carthaginois, commandés par Amilcar, Tassié* 
gèrent à une époque qui correspond au règne de 
Denys l'ancien sur Syracuse. Denys vint même à 
leur secours. 

Les fondateurs de Géla paroissent avoir pré- 
sidé d'abord à son gouvernements li étoit confié 
à un sénat qui avoit pour chefs des magistrats 
assez semblables aux archontes d'Athènes. L'auto- 
ri té souveraine fut ensuite usurpée par un de ses 
citoyens, Cléandre, fils de Pantarès. Des agita- 
tions politiques n'y avoient pas été étrangères; 
plusieurs habitans même avoient été obligés d'al- 
ler pendant quelque temps demander asile à une 
cité voisine (21). 

Cléandre régnoit depuis sept ans , quand il fut 
assassiné. Hippocrate son frère lui succéda » et ré- 
gna sept ans aussi. Après sa mort, Gélon arriva 
au pouvoir suprême (22). On verra, dans le cha- 
pitre suivant , quel moyen il employa pour y par- 
venir. C'est le même Gélon qui fut depuis tyran 
de Syracuse. 

Egeste ou Ségeste eut plusieurs siècles de durée. 
EUe faisoit remonter son origine jusqu'à Enée , 



Hérod. viJ,SS i;3 et 154. 
(ai) Hérod. vjl , SS 1 54 et 1 5 j. U avoit été un des généraux 
d'Hippocritc. KoiV ci-aprcs, pag. 14. 
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LiGlSL. DES SICILIENS. CH. I.*' 9 

Tenu en Sicile apiès les malheurs de Troie. Cette 
idée avoit constamment favorisé des relations 
d'amitié , et établi comme une sone de parenté, 
entre cette ville et Rome (2}). La forme du gou- 
vernement qu'elle adopta nous est inconnue. On 
verra dans la suite (24) quels étoient ses rapports 
avec Syracuse au temps d'AjgathocIe , et quels ^ 
maux fit peser sur elle ce misérable tyran. 

Sélinonte étoit limitrophe d'Égeste; plusieurs 
dissensions naquirent de cette proximité même. 
Elle succomba dans une guerre avec Carthage, 
fut rétablie ensuite , et sous la domination d'un 
tyran. Un de ces tyrans , qui en avoit détrôné un 
autre, périt massacré par ses sujets près d'im autel 
de Jupiter où il s'étoit réfugié (25). 

Camarine avoit été fondée par les Syracusains. Fondation et gou- 
S'étant révoltée contre eux, ils en chassèrent les "^^^^l^il^' 
habitans. Hippocrate , tyran de Géla , ayant dans 
la suite obtenu le territoire pour ime rançon de 
prisonniers, devint son second fondateur, et y 
établit une colonie , chassée encore par Gélon , 



(25) Ciccron , 4'' y^ine ,$35. 

(24) P^/V ci-après , pag. 68 et surv. 

(25) Voir Thucyd, VI, SS 4 et 6; vil, SS 50 et 58. Hérod. 
V, S 46 ; vu , S 153. On peut voir aussi, sur ce peuple, Dio- 
dore, XII! , S 55 ; et pour les temps plus anciens , le S 9 du 
liv. V| où Diodore parle aussi d*£geste. 
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lO HISTOIRE DE LA LÉGISLATION. 

qm derint aînù conime le troisième fondateur de 
Camarine {26). 

Thucy^de parle encore de divers établissemens 
fermés par les Grecs en Sicile; Himère, entre 
autres, et Zande, depmis Messine. La coionie 
d'Himère fut Ibndée par des Chalddicns ; des exi- 
lés de Syracuse , vaincus dans une sédition, vinrent 
ensuite la partager avec eux. Des Chafcidiens 
aussi avoient fondé Zande. Des Ioniens fuyant la 
domination des Médes s'y transportèrent^ et AnaxF 
las , tyran de Rhégium , lui envoya, peu de temps 
après, une population nouvelle (27). Himère eut 
ses tyrans aussi; Anaxîlas avoit épousé la fiUetfun 
d'entre eux, de Tér^ie (28). Thermes, vcHsiae 
d'Himère, en recuefllh les habitans après la des- 
truction de cette ville, dans une guerre avec les 
Carthaginois. La conduite d'un de ses dtoyens, 
qui y avoit rempli les plus hautes magistratures, 
lui fit consacrer dans la suite par la reconnois^ 
sance publique un monumœt qui attestoit tous les 
bienfaits que lui devoit sa patrie ; l'on avoit placé 



(x6) TTiucyd. VI, $S 5, 75 etsuir. Strab. vi, pig. 172. 

(17) ThucycL vi . SS 4 « 5- Hèrod. vu, $ 164; Stnb. 
VI» p«g. t69; Paosan. iv, $ 23 ; Diod xi , S 48 ; Aristote, 
/Wr>.v, c. iu,p«g. 389. 

(a8) Hérod. vu, $ 165. Il avoit parlé, vi, S 13. d*ao tyran 
de Zande. 
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ce monument Sms ia salle même du sénat : Verrès 
le fit enlever; c'est un des objets des accusations 
de Cicéron contre le préteur de Sicile (29). 

Je me borne, comme je ie dois, aux cités sur 
lesquelles l'histoire nous a transmis quelques fiiits 
relatifs à leur gouvernement et à leurs révolutions 
politiques. 

Syracuse est la ville de ce pays qui a obtenu le Du gouverne— 
plus de célébrité (}o); elle est sans contredit 
celle qui obtint ie plus de puissance. Nous de- 
vons lui consacrer, plus particulièrement nos re- 
cherches et nos travaux. L'histoire des autres cités 
viendra souvent ^ au reste , se mêler, se confondre 
même avec elle. 

On feit, en général, de Syracuse ime colonie 
de Corinthiens. Aitrhias fut le chef qui les condui- 
sit de Grèce en Sicile, vers ie milieu du huitième 
siècle avant l'ère chrétienne (31). Il étoit de la 
race des Héradides; un crime Pavoit obligé, 
dit-on, à quitter sa patrie ( 32). Si cela est vrai, 

(29) Seconde Vermt , S* 46. Voir aussi ics SS î5 etsuiv. 

(30) Voir la description qu'en fait Cicéron, 6j Verrine, 
SS 1 17, 1 19, et les SS 51 et suiif, de ia 4.* Voir aussi Florus, 
ii> $ 3- 

(31) L'an 758 , selon les Marbrts d'Oxford; l'an 735, suivani 
Corsini , t. III , pag. 1 8 ; Heyne , t H , pag. , et R. Rochette , 
Hist. des colon, grecques , t. III , pag. 178. 

(32) Plut. Événem. trag, causés par l'amour, t. IF , pag. ^71 
et 773. Strab. VI , pag. 2^9. Diod. il , ExcerpL pag. 548. 
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12 HISTOIRE DE LA LÉGISLATION. 

le nombre de ceux qui le suivirent devoit être 
borné; mais d'autres Hellènes venus du Pélo- 
ponnèse allèrent ensuite se réunir à la colonie 
partie d'abord de Corinthe f } 5). Syracuse devint 
la plus belle et ia plus peuplée des villes de 
Sicile ( 54). 

Les Corinthiens qui suivirent Archias se sou- 
mirent-ils à son autorité! eut-il des enâms aux- 
quels il la transmit ! comment fut gouvernée cette 
colonie naissante l Nous l'ignorons. 
La tyrannie •y Plus de deux siècles s'écoulent avant que des 
w 'm«'^p?cIL»h ïweurs moins incertaines réfléchissent sur l'histoire 
de Syracuse, et , il est affligeant de le penser, dès 
que l'obscurité disparoit, presque toujours s'a- 
perçoivent les Actions et la tyraimie (35). Elien 
et Athénée nomment un roi de Syracuse , Polis , 
qu'ils supposent venu d'ArgoIide (36) : ce seroit 
un Grec encore qui auroit été appelé à la gouver- 
ner. Elle eut pour maître , dans les premières an- 
nées du cinquième siècle avant Jésus-Christ (37)9 



(3 }) Voir Thucyd. VI . SS 3 et 4. et Ubbo Emmius, t. UI, 
pag. 117. 

(34) Tanta, dit Cicéron, 4' terrine, S ta quatuor 
urkibus nuueimis constare dicatur, 

(35) Thucyd. vi, ^5. Caruso, t. I, pag. 59, 87 « suiy- 

(36) Athén. 1 . S i4> Èlien , xil , c. xxxiv . 

(37) Vers Tan 484. 
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un prince dont le nom a obtenu une autre célé- 
brité, Gélon. 

On a souvent remarqué , et ii faut bien remar- 
quer encore quand on va parler de ce prince, 
que le mot de tyran n'avoit pas chez les peuples 
anciens une acception toujours semblable à celle 
qu'il a chez les peuples modernes. II exprime bien 
plus pour nous Tabus de Pexercîce du pouvoir que 
son usurpation ; Pidée d'usurpation étoît la princi- 
pale, au contraire, pour les nations de l'antiquité. 
Des rois légitimes furent quelquefois des tyrans ; 
trop d'exemples en sont offerts dans les histoires 
diverses des peuples de l'Europe. Des usurpateurs 
purent se rendre plus criminels encore par le 
poids qu'ils donnèrent à leur tyrannie; mais ce 
n'est plus que sous ce dernier rapport qu'on les 
proclame tyrans. 
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Des tyrans de 



CHAPITRE IL 

Rèptes de Gilon , d'Hiiron et de Thrasyhiile. 
La Rûyauti remplacée parla Démûcratie. 

Oélon n'étoit pas né cTun père assis sur le 
Géia. ONnmentun ^^^^ femUle étoît orkrinaire tfune des îles de 

dentre eux devint , ^ 

maître de Syracuse, la mer Egée. Un de ses ancêtres avoit concouru 
avec d'autres Grecs à fonder la ville de Géla ( i ). 
Cléandre en étoit alors le tyran (2). Nous avons 
dit qu'il eut pour successeur Hippocrate son 
frère. Gélon servoit dans la garde royale. Son 
mérite le fit élever à la &gp\x& d'hippârque^ ou 
de commandant de la cavalerie (3). Hippocrate 
mourut comme Cléandre, après quelques années 
de règne. II laissa deux fils. On refusoit de les 
reconnoitre comme successeurs au trône. Gélon 
s'arma , sous le prétexte de leur conserver la cou- 
ronne de leur père. Vainqueur, ce fiit à lui-même 
qu'il adjugea Fempire (4)« Ce commencement 

(i) Hérod.vil>S 

(1) An ;o5 avant J. C. Voir cX^àtss^ ^ P^*^* 

(3) Hérod. VII, S 154* Voir Denys d*Halic VU, S if ^ 
Diod. XI , $S 1 1 et suiv, 

(4) Hérod. VU , S 1 55. An 491 avant J. C. Geion (ut con- 
temporain de Xersès. 
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de vie politique altère un peu la glo«e des aanées 
qui suivirent. 

Les gamores ou géomores, c'est-à-dire, fes an- 
ciens propriétaires ruraux , les possesseurs de ces 
terres distribuées aux compagnons d'Archias^ qui 
vinrent avec lui fonder Syracuse , et qui par cela 
même en étoient devenus et restés les person- 
nages les plus considérables, avoient été chassés 
de k ville par le peuple et par leurs propres es- 
claves ; Gélon les rétablit dans leur patrie , et 
Syracuse, dont il s'étoit emparé, se soumit sans 
combat à son autorité (5}. II en resta le maître 
absolu. Long -temps il avoit gouverné, comme 
magistrat, sous la qualification de préteur où de 
stratège. Devenu roi, il confia le gouvernement 
de Géla à son frère Hiéron (6 ). 

Les historiens aiment à redire que Gélon fiit si céion ménu 

• ••« • > • o ^ tout les cl«M[etqu*on 

nn des meilleurs rois <px ait eus oyracuse. On ne ^xordu 
peut lui refuser des éloges. L'agriculture et les arts 
utiles reçurent de lui , par exemple, ime protection 
toujours croissante, qui en assura et en étencfit les 
succès. Plutarque dit même ( 7) que Gélon condui- 
soit ses sujets au labouiage comme il les auroit 



(5) Hérod. VII , S ^SS* ^^^^ ^^^tcs de Larchcr. 

(6) Hérod. vn, S 15^. 

('^) Plut Apaphth, U I, pag. 175. 
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condttits à une expédition militaire , afin que le 
pays bien cultivé devînt plus fertile encore. Mais , 
si ce prince gouverna avec sagesse, il employa 
de terribles moyens pour affermir sa puissance. 
Afin d'accroître la population de Syracuse , il fait 
Comment il irai- TzscT des viUes, et tHuisporter dans sa capitale ceux 
raî»l?diiicllrior^r qui les habitoient. Camarine (8) cessa ainsi d'exis- 
ic« riche surqueu / ç\ Vaiiicue aorès une lonoiie résistance, 

raoti6 il la fondoit. Jj^ ^ 

Mégare (lo) aussi fut détruite; on vendit lés Mé- 
gariens pauvres à un encan public; les riches fu- 
rent inscrits parmi les Syracusains , et se mêlèrent 
avec eux, comme sujets de Gé/on {i i). Les Eu- 
béens de Sicile éprouvèrent le même ^ort (12): 
les riches également vinrent peupler Syracuse, et 
les pauvres furent vendus , mais hors de l'île , 
comme on Tavoit fait des Mégariens. Le droit de 
cité fiit accordé aux populations nouvelles intro- 
duites à Syracuse (13): Gélon dut espérer d'y trou- 
ver des hommes fidèles et dévoués ; c'est à lui 
seul qu'ils dévoient d'en être également devenus 
citoyens. 

(8) Ou Hypcria. sur la côte méridionale. 

(9) Hérod. vil , S 1 5^. ^oir ci dessus, pag. 9 et 10. 

(10) Au fond du golfe de ce nom , sur la côte orientale de 
rile. 

(11) Hérod. VII, S 156. 

(11) Hérod. ihiJ, Voir Strab. VI, pag. 272. 

(ij) Hérod. VII, J 156. 
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Ainsi toujours la servitude atténdoit les hommes 
sans fortune; le titre de citoyen et tous les avan- 
tages qui s'y rattachent étoient réservés aux riches : 
les riches faisoient partie de Tétat ; ifs devenoient 
ce qu'avoient toujours été , ce que dévoient être 
encore ces Syracusains qui les avoient vaincus. On 
peut ÊLcilement concevoir et admettre une pa- 
reille décision : mais on se demande pourquoi les 
pauvres perdoient leur liberté, pourquoi ils ces- 
soient même d'avoir une patrie. On voudroit sup- 
poser , au reste , que cette dernière résolution 
n'étoit pas étrangère à im sentiment, on n'ose dire 
d'humanité quand on parle d'esclavage , mais qui 
leur épargnoit des regards de leurs concitoyens 
dans l'état d'humiliation où ils alloient terminer leur 
vie. Ce n'est pas là pourtant le motif donné par 
l'historien à la détermination du prince : if la fonde 
sur ce qu'il est plus aisé de gouverner beaucoup 
d'hommes riches que des personnes fatiguées par 
l'indigence; elles en deviennent plus susceptibles 
de se laisser égarer et corrompre pour troubler 
l'ordre public ou servir une ambition criminelle. 

On peut aussi ne pas admirer ce que fit Gélon s» con<n,ite en- 
au temps de la guerre de Xerxès contre la Grèce, -"^^^-f 

* o combattre les Grecs. 

En apprenant que le roi de Perse avoîi passé 
l'Hellespont , il envoie à Delphes un homme 
investi de sa plus haute confiance , avec trois 

I I. 2, 
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vaisseaux à cinq rangs de rames , chargés de riches 
présens , et portant à ce prince des lettres amicales 
pour se concilier sa faveur. L'envoyé devoit offrir 
les présens et remettre les lettres à Xerxès si 
celui-ci étoit vainqueur, en lui offrant hommage 
pour ses états ; il devoit rapporter les présens et 
les lettres à Syracuse si Xencès étoit vaincu ( 1 4)- 
Du trsité de cé- Lc traité de Gélon avec les Carthaginois est 

Ion ftvec leiCanhi- , ^ tt» 

ginoi». 1 acte le plus connu de son règne. Un de ses ar- 

ticles a été rappelé souvent , et le sera long-temps 
encore; peu d actions ont obtenu davantage les 
éloges unanimes de la postérité ( i ; ). Il est juste 
de dire cependant que d'autres princes avoient 
déjà mérité une gloire semblable quand Gélon 
renouvela un si noble exemple. On peut voir ce 
que nous en avons dit en parlant de la législation 
de Carthage (i6). 
Regrets ctutét vifs regrcts furent excités par sa mort (17). 

par Ml mon. Mo- w r t 

nuincni qu'on lui Une statue lui fut élevée ; elle le représentoit avec 
élève. simple tunique et- sans ceinture. C'est que , 

pendant son règne, quelques séditieux ayant cons- 
piré contre lui, il fit assembler les Syracusains, 
ordonnant qu'ils se rendissent armés sur la place 

(14) Hérod. VII, S Kî]. 

(15) K iV le Recueil de Barbey rac , pag. 90 et 91 . 

(16) Tome X , pag. ; 5 et 1 04. 

(17) Il mourut r«n 477 avant Tère chrétienne. 
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publique : se présentant au milieu (feux > dé- * 
pouillé de ses armes , Me voici , dit-il , sans défense 
et couvert de ma seule tunique ; je viens me livrer 
à vous : Fautorité suprême que j'exerçois, je vous 
la rends tout entière ( 1 8). Des acclamations una- 
nimes lui répondirent ; on le prodama le sauveur 
de la patrie ; on voulut qu'il conunuât d'en être 
le roi. 

Sa statue fut placée dans le temple de Junon ; 
une inscription y rapi>eloit Tusage qu'il avoit fait 
de son pouvoir {«9). Elle fut seule conservée 
quand on vendit les statues des autres rois (ao), 
A la mort de Gélon , les Syracusains suivirent tous 
ses funérailles jusqu'au lieu , assez éloigné de la 
ville , où l'affection publique lui érigea im monu- 
ment (21). On vit même arriver d'Afrique , et de 
la part de ces Carthaginois qu'il avoit vaincus, 
une couronne d*or du prix de cent talens, envoyée 



{18) Éiicn, VI, c. XI; xill , c. xxxvil. Diod. xi, S a^. 
Polycn , l , c. XXVII. 

(19) Diod. XI . S 26. Plut. Timoléon,S 33. 

(10) Plut, et Poiyen , ièiJ. Dion Chrysostomc dit cependant, 
Corinth, pag. 460, qu'on ne vendit pas celle de Denys, parce 
qu'élle avoit les ornemens de Bacchus, appelé Dtonystus par 
les Grecs. 

(21) Diod. XI I S 38. Les Carthaginois détruisirent dans la 
suite son tcmbeau. Diod. tèiJ, 

z.. 
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par eux , comme un témoignage de reconnois- 
sance, à la femme de Gélon (22). 
Hiéron son frire Atteint d'une maladie mortelle, ne pouvant 
lui wccède. Des remplir les devoirs que la royauté lui im- 

premières années de * s ^ J 

«on règne; de celles posoit, îI avoit laissé , peu de temps avant sa 

qui les suhrirent. , ^ %vt*^ t m a , t 

mort, le trône a Hieron, le plus âge de ses trois 
frères (2]). Gélon ne fàisoit encore qu'obéir au 
vœu solennellement exprimé par les Syracusains 
quand ils lui confièrent la royauté. Un décret 
inspiré par la reconnoissance fit céder un pou- 
voir dont le peuple avoit eu et pouvoit reprendre 
l'exercice (24). 

' Beaucoup d'éloges sont accordés à Hiéron par 
Xénophon et par Pindare (25). Dîodore lui est 
moins favorable (26). Les éloges sont justifiés 
par la seconde partie du règne d'Hiéron : ta pre- 
mière avoit mérité Panimadversion de Phistoire. 

L'affection des Syracusains poiu* Polyzèle son 
frère , la crainte que celui-ci n'en profitât poiu* se 
placer sur le trône , portèrent Hiéron à s'environ- 

(22) CKod.xi.$ 26. 

(23) Piut. Oracles de la Pythie, pag. 403. Diod. XI , S j8. 

(24) Voir Fascllus, pg. }o2 , et VHbtoire univ. angl. v V, 
pag. 211. 

(25) Xénophon, dans récrit qui porte le nom de ce roi. 
Pindare, //' Olympique; elle est dédiée à Hiéron, vainquetir 
dans les jeux de la Grèce. 

(26) Lit. XI, SS 48 et 49. 
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ner d'une garde , et il la composa de troupes étran- 
gères. Deux villes de la Grande Grèce se combat- 
toient ; une d'elles lui demandoit de la secourir : 
il mit Polyzèle à la tête des troupes qu'il en-- 
voyoit. Polyzèle s'y refusa, et chercha un asile 
contre son frère chez un roi JAgrigente. Hiéron 
le réclama ; le roi JAgrigente ne voulut pas le 
livrer. La guerre éclata entre les deux princes. Des 
circonstances particulières firent renoueries liens 
qui les avôient unis ; Hiérqn rendit à Polyzèle sa 
patrie et son amitié (27). 

J'ai dit que les premières années de son règne 
ne lui obtinrent pas l'affection du peu pie qu'il gou- 
vemoit. Plusieurs fois même des insurrections le 
menacèrent; mais le souvenir des bienfaits de Gé- 
lon protégeoit encore un frère devenu son succes- 
seur. Ce souvenir le ramena lui-même à des senti- 
mens qui avoient rendu cher le nom du monarque 
sur fe trône duquel il étoit assis : c'est ^lors qu'il 
mérita sans doute les éloges donnés à- sa vigilance, 
à sa sagesse, à son hu^uanité (28). Plutarque lui 
fait dire (29) combien il aimoit à recevoir les obser- 
vations qu'on lui présentoit , quel prix il mettoit à 
ce qu'on lui parlât avec franchise. C'est déjà un 

(27) Diod. XI, s 48. 

(28) Élien, IX, c. 1. 

(29) Apophthegm. pag. 175. 

\ 
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grand pas fait par un prince dans Pespérance et le 
désir de rendre son peuple plus heureux. 

Les sciences et les arts trouvèrent aussi dans 
Hiéron un protecteur fidèle. Elien fiût vivre au- 
près de lui Simonide et Pindare ( }o). Pausanias 
parle de victoires olympiques que ce prince rem- 
porta (31). 

Thm^imie suc- Après uu règne de dix ans , Hiéron laissa la 
***** * t^d!*^!»^ couronne à Thrasybufe son frère (32). Thrasy- 



Éui>iisMmenc<roiie feule n'est guère connu que par son injustice et 
ses cruautés ; les exils » les confiscations , les assas- 
sinats , se multiplioient chaque jour. Aussi s*en- 
vironna-t il vainement de troupes étrangères : Tîn- 
dîgnation publique le précipita du trône avant 
même qu*il y eût été assis une année. Les Syracu- 
sains ne forent pas les seuls à se soulever : Agri- 
gente, Sélinonte, Himère, Géla, se joignirent à 
eux pour renverser une aussi effroyable tyrannie. 
Du lieu où il avoit été réduit à sVnfermer sous la 
garde d'auxiliaires soudoyés, il se vit obligé de 
capituler avec ses vainqueurs, obtint de quitter 



(30) Élien, IX, c. l. Ko/r cependant ce qu*il en dit, iv» 
c, XV, et encore, ix , c. xil. 

(31) Lh. VI , c xn. 

(3a) VoirAmtoxc, v. c. x,pag. 40;. Diodore dit,xi,S 
(|u*à Catane des honneurs héroïques furent décernés à Hiéron ; 
il ctoit le fondateur de cette ville. 
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* la Sicile , et se réfugia dans la Grande Grèce , à 
Locres, où il alla traîner dans l'obscurité les 
restes tfiuie vie marquée en si peu de temps par 
tant de crimes (53). Une statue élevée à Jupiter 
libérateur devint le témoignage de l'obligation où 
Tlirasybide s'étoit trouvé d'abandonner le trône, 
et du bonheur que ses anciens sujets en avoient 
ressenti ( 34)« 

La royauté fut remplacée par une républi- Règiaéwbiiwtur 

t \ ' / t I) • / l'exercice du 4fo'n 

que (5 5) : maïs, en réglant comment lautonté dcchée,«rUpri- 
seroit désormais exercée, l'assemblée du peuple ^'^o" 
n'admit à y participer que les citoyens originaires 
du pays même ; ceux qui n'avoient été reçus que 
depuis le règne de Gélon en furent exclus. Gélon 
en avoit feit inscrire dix mille, dont sept mille 
restoient encore. Ceux-ci se soulevèrent. Les com- 
bats furent vifs et nombreux. La victoire finit par 
rester aux Syracusains originaires. Les vaincus ne 
perdirent pas seulement le droit de cité ; on leur 
fit vendre les propriétés qu'ils possédoient, pro- 
priétés ancienneiT^nt confisquées sur ceux que 
l'on avoit bannis ( j 6 ) . 

(3}) Diod. XI , SS 6y et 6S, Arîst. Politiq. V, c. X , pag. 40 j. 

(34) Diod. XI . S 7^- 

(35) Vers i*gn 4^0 avant l*ère chrétienne. li y avoit eu dix- 
huit ans environ de royauté. 

(36) Diod. XI , SS 7* » 73 # 7^' ^oir aussi ie S 86 , et les notes 
de Wesseling sur ces différens paragraphes. 
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Si I» paix sohrit La liberté , reconquise par Syracuse et quelques 
iTrirr^î dk ^^^'■^^ villes, fit renaître la paix, suivant Dio- 
^^«uiui intéricur jQ^e (37), et avec elle l'opulence qu'assure tou- 
jours un pays fertile; chaque jour, il se remplis- 
soit d'esclaves , de troupeaux , de toutes les com- 
modités de la vie : mais , outre cela , jouissant de 
grands revenus, les Syracusains en dépensoient 
beaucoup moins pour la guerre. L'esclavage est 
ici placé au nombre des richesses que la paix leur 
procuroit depuis qu'ils avoient conquis la liberté. 
L'esclavage domestique un des profits et des 
avantages de la liberté politique ! Aussi justi- 
fièrent-ils mal ce qu'affirme l'historien. Plusieurs 
guerres se succédèrent depuis l'abolition de la 
tyrannie jusqu'aux années qui la virent renaître. 
Considérons-nous l'hitérieur de l'état! on le sait, 
une lutte perpétuelle, existe dans les démocraties 
entre les riches qui voudroient obtenir une plus 
grande portion de l'influence que donne le pou- 
voir , et l'autre partie du peuple qui , surtout 
inspirée par quelques cheh turbulens, veut ne 
rien céder et commander toujours. Au milieu des 
agitations que produit nécessairement une lutte 
semblable , on voit souvent reparoître une ambi- 
tion plus ou moins déguisée d'aspirer à l'autorité 



(î7) Li^- xi.S 72. 
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«uprAme « d« Tex^rcor m\l Syracui* réprouva 
dt nouvc^au. 

On cUf» d'abord Tyndaridt» comme en ayant eu na«vhu« 
ta peniéei déjh un corpi formé tfindigtn» qull 
soudoyoh étoit dt»)ttiné k devenir «a gardt». Il fut 
arrêté, )ugé et envoyé h lu mord Lt^H hommen 
qu*ll avult réuni» essayèrent en vain de ie détendre : 
arrêté» comme lui. iU subirent le même sort ()H). 
La répreision >l prompte d*un tel attentat n'em- 
|)écha pas que d'autre» n'eussent encore fa témé- 
raire pensée de le renouveler \ Itermocrate vint 
avec les troupes qu'il commnndoit faire une ten- 
tative tfmblal)le, Sfs adl^érens et lui revurent la 
mort I et ceux qui y échappèrent furent l^annis de 
ta cité. Denys » devenu depuis tyran de vSyrncuse , 
étoit parmi le» guerriers d'ilermocrate ; on le 
supposa tué , pour te »oustraii*e aux fureur» du 
peuple (î9). 

Une loi spéciale parut cependant nécessaire. 
L\)Htracisme des Athéniens (4o) se trouva trans- 
poité h Syracuse sous le nom de pmlhmf (4 i)* 
\a différence des dénominations est venue de la 
dift'érence de tu matière sur lacpielle on écrivoit le 

()K) Dlmt. XI. S H^. 

(iv) Dliwl. xui.s; 7$, 

( \\\) I W> nuirr luint» VII , î I I 

UO Uiml/M/. liKb,Kmm.t.lll, «ai. 



Digitized by Google 



26 HISTOIRE DE LA LÉGISLATION. 

nom de celui qu'on vouloit proscrire ; c'étoit une 
coquille à Athènes, une feuille (f olivier à Syra- 
cuse. Une durée plus remarquable fut dans la 
durée de la peine : l'ostracisme étoit prononcé pour 
dix ans; le pétalisme ne l'étoit que poiu* cinq 
années {^2). 

Tandis qu'on cherchoit à affrancliir la répu- 
blique de la tyrannie , la république elle-même se 
précipitoit vers une démocratie absolue. Enorgueil- 
lis des succès obtenus contre les Athéniens, les 
Syracusains ne voulurent plus que des exclusions 
pussent être prononcées pour l'exercice des magis- 
tratures : un cens étoit exigé pour y parvenir, pour 
être éiigible du moins; on décréta qu'il ne seroit 
plus exigé : le sort remplaça l'élection ou les suf- 
frages ; il devint l'électeur unique et universel (43 )• 
Le sentiment qui détermina ce changement ne 
prouvoit pas seulement la victoire qu'un des états 
de Sicile remportoit sur l'autre : il fkisoit plus; il 
attestoTt la soumission d'une ville que tant de guer- 
riers illustres avoient accoutumée long-temps à la 
victoire. Les Syracusains se montrèrent peu dignes 
d'un si grand succès. Les généraux vaincus (44) 

(42) Diod. XII], S 75' l^bbo £mmius, t. III, pag. 221. 

(43) ybir Diod. xill> J 34 ; Arist. Politî^, v, c. !V, pag. 390. 
Ubbo Emmius, t. III, pag. 223 et 224. 

(44) Nicias et Démoithène. 



Digitized by Google 



LÉGISL. DES SICILIENS. CH. II. 27 

ne trouvèrent en eux aucune pitié ; une mort bon* 
teuse les punit de leur infortune ; et Dioclès , celui 
même à qui Ton s'adressoit pour avoir des lois (45), 
ne craignit pas de proposer que leur mort fût pré- 
cédée par d'infamans supplices (46)- 

Mais ce pétiaiisme, établi dans l'espoir de ga- 
rantir pour toujours la liberté de l'ambition de 
quelques citoyens , fut loin de subsister aussi 
long-temps à Syracuse que l'ostracisme à Athènes. 
Le danger perpétuel d'exciter l'envie et d'être 
exilé par elle éloigna des premières fonctions les 
hommes les plus dîgnes de les remplir. Une con- 
dition privée, mais paisible, leur sembla mériter 
la préférence; l'exercice de ces grands devoirs ne 
se trouva plus confié qu'à des hommes moins éclai- 
rés 9 plus audacieux, plus turbulens, donnant à la 
société , sous tous les rapports , moins de garantie : 
aussi , toujours complaisans pour la partie la 
moins recommandable du peuple, l'excitoient-ils 
aux innovations, à I*envie , à tout ce qui peut ôter 
à un gouvernement cette considération et cette 
tranquillité qui sont ses premiers besoins. Des 
partis se formèrent, s'agitèrent, se poursuivirent , 
se isubdivisèrent, et une licence presque uni- 
verselle remplaça les anciennes mœurs. H fallut 

(45) Diod. XI, S 87. Voir les deux pages suivantes. 

(46) Voir ci-après, pag. 29. 
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abroger une loi dont les effets étoient devenus si 
funestes; on l'abrogea (47). 

H sembloit que la justice et l'ordre public ve- 
noient de triompher ensemble. Syracuse eut en 
eflfèt des hommes plus dignes du commandement ; 
mais de là même ressortirent le désir ambitieux de 
la tyrannie et une espérance plus probable d'y 
j^rvenir de nouveau. Les précautions législatives 
prises pour l'éviter ne l'empêchèrent pas de re- 
naître. On flattoit le peuple; on l'armoit contre les 
riches ; on lui promettoit un sort meilleur. Des suc- 
cès glorieux obtenus comme magistrat ou comme 
guerrier venoient s'associer quelquefois chez un 
citoyen aux témoignages de confiance qu'il rece- 
voit, aux espérances dont il étoit entouré. Peu 
d'années en effet s'étoient écoulées depuis que 
le pétalisme avoit cessé d'exister; et déjà Denys 
l'ancien avoit asservi Syracuse (48). 

Ce fut pendant le temps de la république que 
les Syracusains obtinrent la victoire que nous 
venons de rappeler, la plus mémorable peut-être 
qu'ils aient jamais remportée. Ce fut l'époque 
aussi des lois de Dioclès (49) » lois qui subsistèrent 

(47) Diod. XI . J 87. Voir Legrand de Laleu , De VostracUme 
et du p/talisme . pag. 1 7. 

(48) l oir le chapitre suivant. 

(49) Diod. XIII. S }5. 
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tant que Syracuse et la Sicile restèrent maîtresses 
d'elles-mêmes. Une commission avoit été nom- 
mée parmi les membres les plus distingués du 
^énat; Diodès en fut l'instituteur, l'inspirateur 
et Porgane (50). Plusieurs modifications impor- 
tantes durent y être apportées sous la domination 
romaine : dans l'intervalle même d'ime époque 
à l'autre, quelques-unes de ces lois avoient été 
modifiées sur quelques points ; on le verra bien- 
tôt (51). Un des caractères les plus remarqua- 
bles de cette législation fut d'avoir placé , par des 
dispositions expresses, à côté des peines pour le 
crime, des récompenses pour la vertu (52). Un 
monument, un temple, avoit été élevé à Diodès; 
Denys l'ancien le fit abattre, et fit construire 
une citadelle sur la place, que ce monumént 
occupoit (53). Une citadelle, là où reposoient 
les cendres d'un législateur ! on auroit deviné que 
c'étoit un tyran qui gouvernoit. 

Ce fut encore pendant le temps de la répu- 
blique que se montra Ducétius , à la tête des Sici- 

(50) Diod. XIII, S 3J. 

(51) K(?/r ci-après, *pag. 57. 

(52) Les lois données par Diocics furent adoptées ensuite 
par d*autres peuples. Diod. xill , S 35* 

(53) Diod. ièid. Diociès, suivant lui, se donna la mort. 
D'autres le font mourir loin de Syracuse , dont ils supposent 
'qu on i'avoît banni. Voir Caruso, pag. 1 96. 
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liens > anciens habitans de Catane , contre ceux qui 
les en avoient chassés , et s'étoient emparés tout-à- 
la-fois de leurs possessions et de leur demeure (54)* 
La victoire favorisa les premiers ; ils reconquirent 
leurs biens et leur patrie. Ducétius essaya même de 
fonder des établissemens nouveaux. 11 voulut tout- 
à-Ia-fois et se rendre maître du gouvernement dans 
la ville qu'il venoit de soumettre à ses armes , et 
étendre plus loin par ces fondations nouvelles sa 
domination et sa puissance (5 j). Les Syracusains 
s'armèrent contre lui. Accusé de trahison, un gé- 
néral qu'ils avoient choisi, Bolcon, fut destitué, 
jugé, condanmé à mort (56). Le chef qu'on en- 
voya pour le remplacer obtint la victoire. Aban- 
donné par ses soldats mêmes , effrayé de leurs me- 
naces , Ducétius prend la fuite, et cest dans 
Syracuse même qu'il vient chercher un asile. 11 y 
arrive pendant la nuit ; le jour ne se montroit pas 
encore que Ducétius étoit au pied des autels , dans 
la place publique : là, il se déclare suppliant, et 
se rend avec tout le pays dont il étoit devenu le 
maître. Les Syracusains s'assemblent ; quelques- 
uns demandent qu'on le traite en ennemi : mais 

(;4) Dfod. XI, S 76' yotr aussi les paragraphes suhrans. Il 
rappelle roi des Sicules, $ 78. 

(;;) Dfod.xi.SS 78. 88. 90 et 91. 
(56) Diod. XI, S 91. 
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les plus respectés des sénateurs ne veulent plus 
voir en lui qu'un suppliant ; ils font craindre les 
retours de la fortuné > et Némésis, ou la ven- 
geance céleste : faire mourir un homme sans dé- 
fense î révérons en lui les dieux qu'il invoque. Un 
cri unanime sort de l'assemblée et prononce la 
grâce de Ducétius. II est envoyé à Corinthe, ville 
fondatrice de Syracuse , pour y passer le reste de ses 
jours ; mais un fonds nécessaire à sa subsistance 
lui est assuré par un décret public (57). Mécon- 
noissant un tel bienfait et trahissant toutes ses pro- 
messes , Ducétius quitta bientôt Corinthe, suppo- 
sant qu'un oracle l'appeloit à la recherche d'un 
beau rivage (58) que les dieux lui accordoient en 
Sicile. Les Agrigentins s'étoient irrités de voir Sy- 
racuse sauver ainsi sans leur consentement la vie 
d'un ennemi commun. Une guerre en naquit , et 
fut soutenue en sens contraire par les diverses 
cités : les Syracusains remportèrent la victoire ; 
Agrigente se vit obligée de demander la paix, qui 
lui fut accordée (59). Une pacification générale 
sembla même avoir alors favorisé également la 
Grèce et la Sicile. Deux traités avoient été fiiits 



(57) EWod. XI, SS 9' et 92. 

(58) Voir la note de Wesselmg, pag. 482. 

(59) Diod. XII , S 8. Quatre cent quarante-cinq ans avant 
l'ère chrétienne. 
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entre les Perses et les Grecs ; une trêve de trente 
années venoît d'être conclue entre Athènes et La- 
cédémone ; le traité de Carthage avec Gélon con- 
servoît toute sa force; tous les petits états de 
Sicile avoient comme cédé ia suprématie à Syra- 
cuse victorieuse (60). On aime à rappeler des 
épocpies de paix, si rares dans l'histoire du monde. 

{60) Dfod. XII , $ 16. 
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CHAPITRE III. 

Rttûur de la tyrannie. Rèptes Je Denys t ancien 
et de Dettes le jeune. Diân , Timelion. 

Devenu à vingt-dnq ans le tyran de sa patrie, o«meiit Denys 
Denys conserva pendant trente-huit années la sou- "Jilk!**'*" * ^ 
veraine autorité ; l'oppression qu'il exerçoit ne fit 
pas arracher de ses mains un sceptre si pesant. 

U avoit commencé par être un des orateurs les 
plus, véhémens contre ce qu*il appeloit Foligar- 
chîe. Les généraux et les magistrats étoîent pareil- 
lement devenus les objets de ses accusations. Les 
magistrats en particulier , ii les accusoit de cher- 
cher à s'attirer la bienveillance populaire par des 
fêtes, en dissipant les trésors publics au point que 
les soldats n'étoient pas payés. Excitant contre 
eux tout le peuple assemblé, il ne vouloit pas 
même qu'on fût arrêté par l'absence des lois ou 
des dispositions contraires. Vainement cette au- 
dace, son caractère et son objet, firent pronon- 
cer contre lui une amende; ses protecteurs ou 
ses complices la payèrent pour lui ; ils se décla- 
rèrent même prêts à payer toutes celles qu'on 
II. 3 



Digitized by Google 



34 HISTOIRE DE LA LÉGISLATION. 

pourroît lui infliger encore (i)* Denys en devint 

plus audacieux ; il demanda que les chefs de l'armée 

fussent changés » et qu*au lieu de les choisir parmi 

les hommes que leur position sociale rendoit plus 

élevés ou plus puissans, on les choisît imiquement 

dans ce qu'il appeloit les arois du peuple. Les géné* 

raux actuels furent cassés; on en nomma d'autres, 

et parmi eux leur accusateur même. Denys avoît 

prétendu combattre l'oligarchie; c'est en attaquant 

l'autorité prétendue de plusieurs qu'il préparoit 

celle d un seul et fbndoit sa tyrannie (2). 

Haine pour les A peine étoît-il nommé , que ses collègues de- 
chef* de rarmée. . i» i - i i • -r • i • 

Faveur pour letaoi- Vinrent 1 ol)jet de sa haine ou de ses craintes. Loin 
dar». Garde qu'il 3g réuttir k eux, il les accusa d'être dévoués 

obtient. 

aux ennemis de Syracuse. Le peuple se félicitoit 
d'avoir enfin un général sous lequel il alloit vivre 
en sûreté. Quelques alarmes naissoient cepen- 
dant de l'accroissement successif des forces de 
Carthage; Denys propose de rappeler les bannis, 
et bientôt après il se fait nommer commandant 
général des troupes de la république (3). Ce n'é- 
toit pas un motif de justice et d*humanité qui lui 
avoit fait demander ce rappel ; il comptoit sur leur 

(1) Oiod S <)i. Voir les M/m, JfrAcaJ.uXïïl,^. y 

(2) Diod. XIII, SS 91 Cl 92. loirsiussï Arfst. Polhi^. V, c. V, 

j) Diod. XIII, S 9)' 
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reconnoissance et sur le secours qu'H trouvèrent à 
les voir s'armer pour la défense de la patrie, au lieu 
de ces étrangers mercenaires dont il craignoit la 
force et l'union. Denys avoit auparavant réclamé 
et obtenu du peuple un décret qui doubloit la 
paie du soldat (4)* A ces mesures, qui lui assu- 
roient un pins grand nombre de partisans fidèles 
et dévoués , il en s^outa une qui lui étoit {person- 
nelle et qui achevoit de consommer l'œuvre de 
la tyrannie. Des gardes lui parurent nécessaires ; 
on ne craignit pas de les lui accorder (y). C'est id 
que Denys imita Pisistrate : à la tète d'un des partis 
qui diviso^nt Athènes, Pisistrate, s'étant blessé 
lui-même, setoit préseiité dans la place publique 
comme échappé des mains de ses ennemis^ en de- 
mandant que, pour assurer sa vie, une garde de 
citoyens choisis lui f&t donnée; il Tobtint, et^. se- 
condé par eux, devint lé maîdre de sa pairie (6 }• 

La reconnoissance et falFecdon de Denys ne d« »«« pnncîpc» 

/I/ • T • tyi"annie. De son 

survécurent pas toujours à son aévatfon. Jamais amour pour le^ ict- 
on ne fut plus fidèle à cette mairfme du despotisme ^* '"P" 

* * ports avec quelques 

si bien révélée par Aristote (7) r « Les tyraUs dot- Grecs célèbres 
» vent se défier de l'amitié même ; ils savent qu'on 

(4) Diorf. xui,S9J. 

(y) Diod. ihûi. An 405 avant Jésus-Christ 

(6) Htst. de la législation , t. VI , pag. 1 97. 

(7) Arist. v, c. X , pag. 404 et 405. 
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» veut leur ruine, et que, plus rapprochés d'eux, 
» leurs amis peuvent la consommer. » 

Aussi Denys s'occupoii - il peu d'en avoir , et 
moins encore d'en conserver. Au lieu de s'envi- 
ronner des lîommes qui participoient, d'après son 
choix , à l'exercice de la puissance publique , c'est 
avec des hommes distingués par leur talent ou 
par leur savoir qu'il aimoit à trouver chaque jour 
des relations utiles; et là encore la crainte ne l'aban- 
donna pas toujours, pas plus que son aversion 
naturelle pour toute supériorité , pour la supé- 
riorité même qui ne pouvoit qu'honorer son 
règne et son autorité politique , sans lui inspirer 
aucune crainte. Il aimoit la flatterie , vieille pré- 
dilection des hommes puissans. Lysias le signale 
cependant comme le seul prince que n'eussent pas 
corrompu les flatteries d'Andocide (8j. 

Quoi qu'il ea soit , Denys n'accorda pas seule* 
ment aux lettres la protection que ceux qui gou- 
vernent seront toujours heureux de leur offrir; il 
essaya de les cidtiver. Peut-être étoit-ce moins 
pour les honorer par son exemple que pour céder 
à Tentrainement d'un désir sur l'exécution duquel 
sa vanité le trouva dodle, et qu'il sembloit tou- 
jours poursuivre avec plus d'ardeur peut-être qu'il 



(8) Impiété d'Andocide , pag. 1 84. 
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n'en eût mis à un succès guerrier; car un succès 
guerrier n'est pas Ta victoire d'un seul , mais celle 
d'un peuple entier dans la personne de son chef, 
et son influence est puissante sur la grandeur de 
ce peuple. Envoyés dans les concours grecs avec 
un faste étranger aux amis de la poésie et à ceux 
qui triomphoient dans de semblables combats , ses 
vers ainsi présentés , ainsi accompagnés, excitoient 
bien plus la risée que l'admiration , et une risée d'au- 
tant plus pénible que celui à qui on la prodiguoit 
n'avoit à Athènes aucun de ces moyens de crainte 
çt de vengeance dont il efFrayoit Syracuse. Une 
fois cependant il obtint un triomphe ; aussitôt des 
sacrifices sont offerts aux dieux , des repas solen- 
nds célébrés dans. la capitale de ses états. Lui- 
même s'abandonne à de tels excès que sa santé 
en est altérée : de nombreux combats avoient res- 
pecté sa vie; il succomba sous le vain orgueil 
d'une pareille victoire ( 9). 

Les hommes qui , à cette époque , honoroient 
la philosophie et les lettres ne cessèrent jK>urtant 
de trouver en lui un homme qui savoit les appré- 
cier. Ses libéralités sauvèrent Eschine de l'indi- 
gence sous le poids de laquelle il étoit accablé (10). 



(9) r^VDiod. XIV, s io9;XV, s 74. 

(10) Diog. Laërce, Vie d'Eschint , S J« 
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Arisdppe reçut aussi plus cTun témoignage de la 
libéralité du prince (11); mais ' Aristippe , faisant 
plier sa philosophie sous son intérêt particulier 
et le désir de la faveur du maître, fut plutôt le 
complaisant que le précepteur et le conseil du mo- 
narque (12), C'est lui qui répondoit au reproche 
de s'être prosterné pour obtenir une grâce du 
prince : Est-ce ma faute si Denys a les oreiHes 
aux pieds (1 3) ! 

Ce ne fut pas là le caractère que montra I^ft- 
ton à la cour de Denys. On ne peut placer an pre- 
mier rang , disoit-il en parlant de la tyrannie , une 
institution qui n'est utile qu'à un seul, à moins 
qu'il ne l'emporte sur tous les autres par sa vertu. 
Discours de vieillard, lui répondit le monarque 
irrité. Discours de tyran , réponcDt Platon. Denys, 
plus irrité encore, le menaça de la mort, et il n* y re- 
nonça que pour donner le philosophe à un envoyé 
de Lacédémone afin de le vendre : celui-ci le mena 
en effet à Égine, oà Platon fut vendu comme 

(1 1) Diog. Laërce, Arist. SS 3 et 4. Mail <|ue de bmcutt 
racontées par i*hutorieo ! 

( I a) V. Diderot , t. V, v.« Cyrénmque, Ccst Arisdppe encore 
(]ui disoit : Je vab chez Socrate quand fat besoin de préceptes » 
et chez Denys quand |*ai l>esoin d^argent. Diog. Lacrce, % 4* 

(13) Diog. Laërce, VU d'Arisuppe, S 4. H y rappelle plu- 
sieurs autres traits de la bassesse des courtisans envers 
aussi le trente-deuxième chapitre du Va^i^gi JtAnackams. 
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esclave ( 1 4)« On sait aussi que* Denys osa envoyer 
sur-ie-chainp à la mort Ântiphon pour avoir dît que 
le meilleur bronze étoit celui dont on avoit fait les 
statues tfHarmodius et d*Aristogiton ( 1 5 ). Sa haine 
s'étendoit même sur des princes qui n*existoient 
plus , mais qui avoient laissé à leur patrie d'hono- 
rables souvenirs. C'est ainsi qu'il craignoit comme 
accusatrice pour lui la mémoire de Gélon (16). 

Ces terreurs perpétuelles , juste supplice des ty- dc ses ceintes 

k, , - comme tyran. In- 

punissoient aussi chaque jour de ses atten- ^^^^^^ qu dic«cu 

tats envers la liberté générale, envers la propriété rcnt sur «conduite 
et la vie même de ceux qu'il avoit rendus ses sujets. 
Habhant une partie de la cité , qu'il avoit fait dis- 
poser et environner de manière à le protéger et à 
le défendre si on le vouloit attaquer ou surprendre, 
il enrichissoit par les confiscations sur les riches 
les guerriers dont il connoissoit le dévouement; jl 
admettoit et appeloit même dans la ville des 
étrangers , qu'il rendoit sur-le-champ citoyens ; il 
affrancfaissoit des esclaves encore , également in- 
téressés qu'ils étoient les uns et les autres à sa 
conservation et à sa puissance (17). Ses craintes 
d'ailleurs le poursuivoient même dans le foyer 

(14) Diog. Laërcc, Vie de Platon, S 14. 

(15) Plut. t. II , pag. 68 et 8 jj. Diogène Laërce attribue ce 
mot à Diogène le cynique , S 6 de sa vie. 

( 1 6) Plut, Louange de soi-même , pag. 542 , t. II. 
(17) Diod. XIV, SS 7 iuiv. 
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domestique; elles i'avoient réduit à s'emprisonner 
dans son propre palais. II porta la défiance si 
loin, ajoute Cicéron ( > 8) , que, n'osant confier sa 
tête à aucun barbier, il avoit fait apprendre à ra- 
ser à ses propres filles;- et ces jeunes princesses, 
réduites à une fonction basse et servile , faisoient 
la barbe et les cheveux à ce malheureux père : 
encore dit-on que , quand elles furent un peu 
grandes , craignant le fer jusque dans leurs mains , 
il se fit brûler par elles les cheveux et la barbe 
avec des écorces ardentes. La crainte ne l'avoit 
pas tourmenté à ce point dans les premières an* 
nées de son gouvernement : on le voit excitant les 
ouvriers chargés de travaux publics par sa surveil- 
lance personnelle , admettant avec plaisir, recher- 
chant même la conversation des hommes instruits , 
et surtout conduisant plus d'une fois ses soldats 
h la victoire. Ajouterons-nous que Dion obtint et 
conserva près de lui, tout jeune qu'il étoit encore, 
cette liberté d'opinion que les despotes aiment 
peu, qu'ils punissent souvent, qu'ils ne récom- 
pensent jamais (19) î 
inturreetionvio- Si la liberté publiquc flit inconnue sous le 

lenfe. Comment M 

parvient à la vain- 
cre. (18) Tuscul, v, S 20 ; c'est S 2 1 qu'il raconte l'histoire de 

Damocics. Le voir aussi, des Devoirs, II, S 7, ainsi que Valèrc 

Maxime, ix, c. xiii, S 7. 
(19^ Kd/r Plut. Dion , SS 4 ^ui^* i et aussi , S 1 a- 
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règne de Denys, il obtint par la guerre quelques- 
uns de ces succès qui , resplendissant sur ie peuple 
entier , lui font supporter plus aisément un asser- 
vissement qu'on se dissimule en présence de la 
gloire (20). Les craintes toutefois restoient au 
fond de son cœur quand il alloit combattre; peut- 
être même se reprochoit-il de s'être ainsi éloigné 
du lieu où pouvoient se tramer des complots, 
plus faciles à dissimider et à exécuter ensuite. 
Dans les murs , hors des murs , continuoit ainsi h 
régner sur lui le sentiment qu'il inspiroit aux au- 
tres. Une insurrection avojt éclaté, véhémente et 
nombreuse (21). Son palais fut livré au pillage; 
tout ce qu'il enfermoit de richesses , pris ou détruit. 
Sa femme même n'échappa pas aux outrages des 
révoltés. Denys étoit alors à plusieurs lieues de 
Syracuse : il y revient avec une vitesse inattendue ; 
il repousse le crime par le crime; les citoyens 
même étrangers à la rébellion sont égorgés par 
les soldats qu'il avoit conservés fidèles à sa per- 
sonne et à son autorité. Mais la révolte n'est pas 
désarmée. On fait proclamer par un crieur public 
qu'une somme considérable sera donnée à celui 
qui apportera la tête du tyran, et le droit de cité à 

(20) Voir ci-après , pag. 1 63 f / sufv. 

(2 1) Voir Diod. XIII , SS « 1 2 et 1 1 5. Le voir aussi liv. XI V, 
SS 7 ctsutv. 
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tout étranger qui Tentreprendroit avec succès* 
L'insurrection s'étoit accrue de plusieurs d'entre 
ses soldats qui n'avoîent long-temps connu que sa 
volonté. Déjà Denys effrayé , délibérant avec 
quelques hommes dévoués qu'il rassemble, paroit 
renoncer au trône, à la vie même. La résistance 
lui est conseillée; il est, une fois de plus, secondé 
par la fortune ; il est redevenu le maître de Syra- 
cuse , et son maître absolu. 
Nooveiict tenu^ De nouvelles tentatives furent hites quelques 
Tn^^^r ^^"^^ années après. Les Carthaginois avoient été vaincus 
par les Syracusains, ay milieu desquels pourtant 
Denys n'avoit pas combattu ; il arrive et les fâir 
cite. On étoit assemblé. Un guerrier qui s'étoit dis- 
tingué, Théodore, Se plaint de voir ses concitoyens 
privés de la liberté dont avoient foui leurs ancêtres. 
Nous sommes sans crainte quand il faut se défendre 
contre Carthage , et nous n'osons nous plaindre 
d'un maître cruel , ennemi de nos droiu et de la 
patrie : ceux dont il convoite les richesses , il les 
condamne au bannissement ; il condamne i la 
mort ceux qui parient en faveur des lois : qu'il 
dépose une puissance envahie ; nous le laisserons 
lui et les siens sortir paisiblement de la cité : 
mais , s'il s'y refuse , profitons enfin des circons- 
tances présentes pour recouvrer noire liberté. On 
s'étonne d'apprendre qu'un discours si courageux 
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n'ait pas obtenu le succès que ceux qui venoient 
de l'entendre étoient prêts à lui accorder. Les cir- 
constances qui s'y opposèrent ont été conservées 
par Diodore (22). 

On pouvoit craindre que des efforts sembla- 
bles, renouvelés contre Denys, ne le renver- 
sassent plus tard du trône. II mourut paisible, 
après une longue domination. Son règne n'est pas 
seulement resté un des plus mémorables de l'his- 
toire de Sicile ; il est un des plus mémorables en- 
core des époques contemporaines de la grandeur 
des Grecs, des temps qui précèdent ces longues 
luttes entre l'Afrique et l'Italie, luttes terminées 
enfin par la destruction de Carthage et la puis- 
sance toujours croissante des Romains. Il enflam- 
ma l'esp^rit guerrier à Syracuse et le f ustifia par ses 
victoires. La philosophie et les lettres n'y furent 
jamais plus honorées. Lui-*méme , avant de régner, 
ne s'étoit pas montré sans éloquence dans les as- 
semblées du peuple , quelque vicieux qu'eût été 
l'usage qu*il vouloit en faire (23). La marine n'a- 
voit jamais été plus puissante, ni le commerce plus 
étendu (24); jamais de plus grandes entreprises 
de travaux publics n'avoient été conçues et exé- 

(la) Le voir, liv. xiv, SS ^3 ^/ suw. An 396 avant Jésus-Chri^^ 

(23) Diod. XIII , S 9 1 . ydr ci-dessus , pag. 3 3 . 

(24) Voir ci-après , chap. x , pag. 1 57. 
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cutées dans l'intérieur de l'état (25). L'impartialité 
de J'histoire ne permet pas de le taire , après avoir 
rappelé tant d'erreurs , d'oppressions et de crimes. 

Son fils ceignit sans contestation le diadème 
que le père avoit d'abord usurpé ; il fut proclamé 
par l'armée elle-même (26). A peine roi, il fait 
assembler le peuple , lui donne par ses promesses 
l'assurance la plus solennelle de sa modération et* 
de sa justice : trois mille citoyens enfermés dans 
des prisons sont rendus à la liberté; les impôts 
sont remis pour trois ans à tous ses sujets; on leur 
promet enfin tous les adoucissemens qui peuvent 
concilier l'afiection des peuples aux princes qui les. 
gouvernent (27). 
Du caracièrc de Si ces feits sont cxagérés par l'historien qui les 

ce prince Di«o- *• « • « x 

lution. «u^qociiet raconte , on peut dire du moins que le caractère 
il 9c livre. ^jg Denys le jeune, son caractère paisible et natu- 
rellement porté à l'indolence , devoit laisser espé- 
rer que les Siciliens soumis à sa domination n'au- 
roient pas à craindre ces violences fréquentes et 
sanguinaires dont avoit été marquée la carrière 
royale de son prédécesseur. Mais cette indolence 



(15) Voir d-aprcs , pag. 1 57 et suiv, 

(%6) Just XXI, S 1. Oiod. XV, S 75. Dion seuiement es- 
saya , mais sans succès , de faire partager le royaume entre 
plusieurs fils que le roi alloit laisser. Comél. Ncpos , Dion , $ 2 . 

(17) Justin .XXI. S 1. 
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même, et la foiblesse qu'elle suppose, âisoient 
tomber le gouvernement dans un état qui finît 
par ébranler non-seulement le pouvoir du maître, 
mais encore la prépondérance de Syracuse , soit 
en Sicile, soit sur les mers voisines, soit sur des 
montrées plus lointaines ; car c'est au loin qu'elle 
avoit souvent combattu avec succès , envers Car- 
thage même. 

Le nouveau tyran ne fàisoit rien pour sa puis- 
sance et pour sa gloire; il s'abandonna même à 
tout ce que peuvent exciter de mépris les plus 
honteuses débauches (28). On ne lit pas sans 
quelque honte ces pages de son histoire. Locres, 
où sa mère étoit née , devint un des principaux 
théâtres de sa dissolution. Les Locriens s'en ven- 
gèrent sur la femme et -les filles de Denys; la bar- 
barie s'y joignit à l'incontinence. Et quelle bar- 
barie (29) I 

Un citoyen déjà illustre , et qui le fut bien plus Dion à U cour de 
encore dans les années qui suivirent, Dion, fi-ère ^.^r; P*"*"!! 

* ' ' qu il lui donne. De 

d'une des femmes de Denys, l'ancien , n'avoit rien waton. 
oublié pour lui fiûre abandonner cette indolence 
timide dans laquelle il languissoit, et pour le 
ramener vers des études et des méditations , 
premier devoir des princes comme leur premier 

{28) Voir Arist. PoUti^, v, c. x , pag. 404 et 405. 
(29) Voir notre t<Hne X, p^g. ^4 €t suiv. 
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besofiL Mais autour de Denys étoient des hommes 
accoutumés à profiter de cette puissance absolue 
dont ils sont les complaisans ou les ministres ; leurs 
conseils et leurs exemples remportèrent (30). 

Dion cependant avoit obtenu que Denys c<m- 
sulteroit Platon ( 3 1 ) ; et le prince apprit à peine 
l'arrivée du philosophe, qu'il offrit un sacrifice pour 
en témoigner sa reconnoissance aux dieux (32). 
Platon avoit conseillé à Denys l'ancien de renon* 
cer à la tyrannie; il essaya de le persuader égale- 
ment à Denys le feune : le fHs ne fut pas plus 
docile à ce conseil que ne l'avoit été son père (33). 

Platon quitta Syracuse, où il revint pourtant 
• une troisième fois. Accueilli d'abord comme un 
tel homme méritoit de l'être, il perdit toute ia 
faveur qu'on paroissoit lui accorder, quand il ré- 
clama la justice du prince en faveur de Dion , que 
Denys avoit banni (34 )• Des hommes de la garde 
royale environnèrent désormais le philosophe 
athénien, surveilians d'autant plus redoutables, 

(}o) Wair ÉUen , c. xvui , et Plat. ÉpU, Vii , pag. 3 3 1 «t 3 3 j. 

(31) Voir ce que Platon dit de Dion , ièid. pag. 327 et suiv. 
On lit. pag. 309, une lettre adressée à Denys par Dion sur 
i'exerctce du pouvoir. Voir ia note B aux Éciafrcissemens 

(3 ») Plut. Vie de Dion ,% 16. Le voir auiii , Man. dt dtsctr». 
la fiatt, 1. 1, pag. 5a et 13* 

(33) Coroél.Népof, Vie de Dion, S j* 

(34) ?{ut.DioH,SS tSetsuiu. 
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que Platon avoit invité Denys à n'en plus fiûre 
usage , et à casser les dix mille étrangers qui com- 
posoient cette garde (35). 

Chassé de Syracuse , Dion s'étoit réfugié à Co- B»nnu«ment àé 
rinthe. Héraclide, chassé par le même prince, dont «ndrTu u'- 
il avoit commandé la cavalerie, habitoit cette ville; * syracuie. 

Sa mort. 

ils formèrent ensemble le profet de faire la guerre à 
Denys. Près d'un demi-siècle avoit affermi la tyran- 
nie; sa durée même faisoit croire à sa force, et 
par conséquent au danger de la combattre. Dion ne 
cède pas à la crainte ; il prend les armes : la haine 
qu'inspiroit une oppression si longue , et mainte- 
nant sans gloire, rassembla des troupes nom- 
breuses; trois jours suffirent à Dion, arrivé en Si- 
cile , pour entrer dans Syracuse ; nouvelle preuve 
donnée par Thistoire, que Taffection des sujets est 
la première sûreté des empires ['^6). Une nacelle 
et quelques soldats, dit Démo5thène (}7)» suf- 
firent à Dion pour chasser du trône Denys , qui 
avoit tant de vaisseaux, de places et de troupes 
étrangères. 

Dion fit à Tinstant proclamer l'abolition de la 
tyrannie , et le retour des peuples à leur ancienne 

(3;) S 17. 

(}6) Cornél. Népos, Dion, % y. Plut. Dion, SS ^7 tt suh. 
Diod. XVI, S 1 1* 

(37) Contre Leptine, pag. 
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liberté (58). Les Syracusains, dît Plutarque tra- 
duit par Amyot , avoient , le long des rues par où 
il ailoit , appresté de costé et d'autre des sacrifices, 
dressé des tables et des tasses dessus, et au prix (39) 
qu'il passoit pardevant leurs maisons , luy jettoyent 
des fruicts et des fleurs, et lui addressoyent leurs 
prières et oraisons , ne plus ne moins qui si c'eust 
esté im dieu. Ce fut dans cette circonstance 
aussi qu'HéracIide proposa une distribution égale 
des terres ; il prétendoit que l'abolition de la pau- 
vreté étoit le seid commencement possible de la 
liberté (4o). Il fit une proposition plus juste et 
plus sûre dans ses effets » en demandant que l'ar- 
mée ne se composât plus d'étrangers soudoyés (4 1 )• 
Denys étoit absent. Le succès de Dion le ra|>- 
pelle aussitôt. Des émissaires du tyran font en 
son nom les plus séduisantes promesses : ses su- 
jets n*auront plus à payer que de foibles im[>ots ; 
ils seront exêmpts de tout service militaire, les 
guerres exceptées qui seroient entreprises de leur 
vouloir et consentement (42). Dion demande que 

(38) Piat Dign , S 38. Voir ci-après les pieux témoignages 
de la reconnoissance du peuple. 

(39) A mesure. 

(40) Plut. Dion , S 48. 

(41) niJ.S49' 

(42) Voir dans Cornélius Népos, S S> proposition bien 
différente faite à Dion par Denys. 
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Denys avant tout dépose la tyrannie , promettant 
de lui faire obtenir alors du peuple tout ce qui 
seroit juste et raisonnable. Denys paroît y consen- 
tir; seulement il demande quelques personnes 
pour en conférer : on les lui envoie ; mais à peine 
étoient-elles arrivées dans la citadelle où le prince 
résidoit, qu'il les retient et les enferme (43)- 
Les Actions s'agitent et se combattent. D'abord 
victorieux, Dion finit par succomber. II mourut 
assassiné (44)- Mars ce crime même ramena vers 
lui, au moment où on le perdit, le souvenir 
tardif de ses bienfaits. Quelques-uns avoient 
paru craindre qu'il ne voulût asservir sa patrie; 
on le proclama au contraire son libérateur , et 
un monument lui fut élevé par l'autorité pu- 
blique dans l'endroit le plus fréquenté de la 
vaie (45 ). 

Aristote , recherchant les moti& ordinaires des 
conspirations envers les princes , et plus particu- 
lièrement contre les tyrans , indique ceux qui 
naissent de la haine , du mépris , de l'ambition , 
d'un outrage reçu , des ressentimens qui le suivent , 

(4j) Plut Dion, SS 39 et 40. Diod. xvi , SS 1 1 et 12. 

(44) Plut. Dion , SS ^ » suiv, Cornéi. Népos , Dion , S$ ^ 
et 9. Diod. XVI , SS i^. 17» ao et 3 1. La mort de Dion est de 
Fan 354 avant J. C. Voir la note C aux Éclaircîssemens. 

(45) Comél. Népos, Vie de Dion, $ 10. 

II. 4 
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du désir de s'illustrer par une grande action. Cette 
gloire généreuse, et le mépris aussi que Denys 
inspiroit , sont les motifs qu'Aristote donne à l'en- 
treprise de Dion , résolu qu'il étoit à sacrifier «a 
vie, dût-il la perdre après avoir seulement débarqué 
ses troupes , et ambitionnant une telle mort (46 ). 
Ses ennemis n'en avoient pas moins essayé de le 
représenter d'abord comme aspirant lui-même ^ 
la tyrannie (47)« 

Peu favorable à la démocratie , Dion ne l'étoit 
pas davantage à l'autorité absolue. C'est une aris- 
tocratie qu'il désiroit et qu'il auroit voulu fonder 
à Syracuse. II répétoit avec Platon, son maître et 
son ami, que la démocratie est moins un gouver- 
nement proprement dit qu'une foire et comme 
un encan de toute sorte de gouvememens, où 
l'on n'a voit qu'à choisir (48). Les constitutions de 
Crète et de Lacédémone (49) étoient celles qui 
lui paroissoient mériter la préférence ; elles réu- 
nissoient, selon lui, les avantages de toutes les 
autres , et rendoient plus sûr le bonheur des 
peuples (50). 

(46) Arist. v, c. X , pag. 405 et 406. 

(47) Voir Plai. Épit. vil , pag. 3 29 et } 3 3. 

(48) Platon , Ré/mèL VUl , S $57- Plut. Dion , S 67. 

(49) ^"W'' t. V de V Histoire de la législation, 

(50) Plut. ibid. Plat. £jp//. Vin , pag. 356. 
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La mort de Dion n'a voit pas laissé le royaume Événemcns pou- 
plus heureux. Syracuse étoit descendue chaque ^"^^"^45 01^^^^^^ 
jour du haut rang où elle s'étoit élevée sous le 
règne de Denys l'ancien. Une conspiration presque 
universelle ayant forcé son successeur à quitter le 
trône et sa patrie , l'Italie lui offrît alors fasile que 
la Grèce devoit lui offrir un jour. C'est dans la 
ville même dont étoient d'abord sortis les fonda- 
teurs de Syracuse , qu'il finit par se réfugier, dans 
la ville encore que Dion étoit allé habiter quand 
on l'avoit banni. 

Callippe avoitété l'assassin de Dion. Il espéroit 
trouver dans son crime un moyen de parvenir à la 
tyrannie. Mais Callippe étoit Athénien; il n'avoit 
aucun droit à gouverner Syracuse, à concourir 
même à son gouvernement ; les lois du pays l'en 
exduoient, si l'on peut citer les lois d'un pays là 
où sont devenues si fréquentes l'usurpation de 
tous les droits et l'ambition heureuse du suprême 
pouvoir. De tous les Grecs venus en Sicile, Cal- 
lippe étoit celui qui avoit le plus obtenu la con- 
fiance et l'amitié de Dion (51). Un égal amour de 
la philosophie et des lettres avoit formé et afîèrmi 
leurs rapports mutuels; mais la reconnoissance 
que devoit Callippe à son noble bienfaiteur dispa- 



(51) Mais voir Plutarquc, VU de Pion, S ^8. 

4.. 
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rut devant Tambition du trône. Syracuse tvoit 
alors des troupes étrangères dans son armée; Cal- 
lippe s*attacha sur-tout à exercer sa puissance sur 
elles. Elles le secondèrent par un crime dont elles 
devinrent les instrumens. Dion fut assassiné (52) ; 
mais treize mois s'étoient à peine écoulés, que 
Callippe périt lui-même , frappé , dit-on , du même 
poignard dont il avoit frappé Dion (53). D*autres 
tentatives furent &ites pour usurper le pouvoir, 
par Hipparinus, entre autres , qui appartenoit à la 
famille royale , et qui le conserva pendant deux 
années (5 4)- H est assez remarquable, peut-être, 
que cet Hipparinus fut un des chtfs que Platon 
avoit indiqués lorsqu'on le consulta sur le gou- 
vernement de Syracuse. La constitution présentée 
par ce philosophe ne se composoit pas seulement 
d'une ai^semblée du peuple, d'un sénat et d'un 
roi; trois rois étoient placés par lui à la téte de 
l'état : il prétendoit qu'en divisant ainsi la royauté 
on étoit plus sûr d'échapper à la tyrannie (55). 
Dtny» ftniome Denys le jeunc , voyant se succéder des ambi- 
rit trèM. Il en jj^^^j ciinemies, dont aucune n'étoit affermie par 



(5 a) Plut UiéL An avant rère rhrérieniie. 

(53) Plut. DioM, S 7». 

(54) yîfir Plat. />//. viii, pag. 357. Athën. x, $ 10. Po- 
lycn , Siratag. v, c. iv. biod. xvi ,53^. 

{;;) EfHt. VIII , t. III . pag. ^ 5 1 et stih>. 
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sa durée » essaya de reconquérir la puis^nncc ({u*il 
avott perdue. Des soldats étrangers vinrent éga- 
lement le servir et le défendre. On le vit enfin, 
après un long exil » remonter sur le trône de son 
|>*re (56). Il étoit destiné il en descendre encore. 
Dix ans de malheurs n'avoient pu Tinstruire. Im- 
périeux et cruel » il ranimoit chaque }our tes craintes 
et les haines. L'insurrection n'en fut que plus 
prompte » plus générale ; et t*on peut remarquer 
qu*on implora d*abord» pour la protéger, Icétas» 
tyran lui-même et mahre alors de Léontium (57). 
D'autres cependant s*étoient adressés aux Corin- 
thiens* Les Corinthiens envoyèrent les secours de- 
mandés, sous la conduite et les ordres deTimo- 
léon, un de leurs plus illustres citoyens (5 8).Ti- 
moléon avoit lui-même donné ta mort h un de ses 
frères, accusé d*aspirer h la tyrannie (jp). Il vint 
ï Syracuse , et il obtint de Denys sa renonciation 
au trône, en lui promettant d'ailleurs de placer 
uHis la foi publique ses propriétés et sa personne ; 



Mai. Tlm0i, $ 1. An )4} avam Icrc chréilcanc, Vf>ir 

(j7) Jatt XXI, c. v. Dlod. XVI» s r»H. Plut 7VW/. $ 1. 

I(éu», au rené, étulc né à Syr«cuK. 
(58) Plut. TW. S ». Cornél. Népoi . 5 » • 0\oé. x vt . S « 
(jv) ComéL NéjK», TimL $ 6. Mut. /W. S 6. l oir Moa- 

tjlgnc , ni » c. I. 
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il lui conseilla en même temps de se retirer dans 
le Péloponnèse {60). Le second règne de Denys 
ne s'étoit pas étendu au-delà de trois années (61). 
On a quelque peine à concevoir une soumission 
si prompte de la part d'un prince qui avoit su re- 
conquérir un irône que tant de force environ- 
noit encore ; plus de quatre cent mille soldats , 
plus de quatre cents vaisseaux , et tous les moyens 
d'y en ajouter un plûs grand nombre, des arsenaux 
garnis de toute sorte d'armes , les magasins pu- 
blics remplis de froment, et un grand nombre 
d'alliés (62). 

C'est dans la ville dont étoient sortis les fon- 
dateurs de Syracuse, que Denys se réfugia. Sa 
conduite à Corinthe n'est pas ce qu'il y a de moins 
célèbre dans sa vie. Il s'y fit maître d'école : tant il 
lui étoit impossible de ne pas commander, dit 
Cicéron (63). Ce ne fut pas la seule profession 
qu'il y exerça. Élien dit (64 ) qu'après avoir essayé 
de tous les genres de vie , réduit à une extrême 
misère , il finit par se faire prêtre deCybèle, quê- 



{60) Diod. XVI, s 70. Cornél. Népos , TimoLs a. 

(61) Il finit Fan 344 avant Tcrc chrétienne. 

(62) Voir Élicn , vi , c. xil , et Cornél. Népos , Timol, S 3. 

(63) Usque adeo imperio carere non poterat, Tuscul. III , $ 1 a. 
Le voir aussi Épttr.famiL XI , S 1 

(64) Liv. IX , c. VIII. 



Digitized by Google 



LÉGISL. DES SICILIINS. CH. III.' 55 

tant en son nom , jouant du tambour et dansant 
au ,son de la flûte. Voilà ce qu'étoit devenu le 
fils d'un d^s princes les plus puissans de cette 
époque, qui deux fois avoit été roi lui-même (65). 

Timoléon commença par ordonner d'abattre les Timoiéon rend à 

. Syracuic sa iibcru. 

Citadelles , les palais des tyrans , tout ce qui pou- Gouvernement et 
voit en rappeler l'existence (66). II s'occupa en- ««î^uh lui donne, 
suite des lois qui dévoient gouverner Syracuse. Et 
I>eut-être n'est-ce pas un événement indigné d'être 
remarqué , que l'époque où Timoléon TafFranchis- 
soit s'éloigne peu -de celle où il vit sa patrie même , 
Corinthe , obligée de se soumettre au père d'A- 
lexandre et d'en recevoir des lois (67). 

Des guerres longues et fréquentes , des dissen- 
sions civiles , des tyrannies souvent renouvelées , 
les proscriptions qui les suivent ou qu'elles font 
craindre, avoient dépeuplé Syracuse et la partie 
grecque de la Sicile (68). Timoléon n'oublia rien 
pour lui rendre une population si nécessaire. Il 
restitua aux anciens citoyens qu'il rappela tous les 
biens qui leur appartenoient ; les terres vacantes 



(65) Voir Justin , XXXl , c. v ; Athço. XII , S 1 1 ; Vai. Max. 
VI , c. IX ; Plut. Timol, SS 2.0 et suiv, 

(66) PluU-r/W. S '8.. 

(67) Fb/VDiod. XVI, SS 82 et suiv,: Plut. TimoL SS et 33 ; 
Giil. t, IV, pag. 1 67, et Oliv. Vie de PhiL t. II , pag. 1 ii et suiv. 

(68) Plut. Timol SS I et 33. 
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furent données aux nouveaux habitans (69). li 
accorda le droit de cité aux étrangers qui vien- 
droient s'y établir (70) ; il l'accorda à tous les Sici- 
liens qui vivoient sous le despotisme d'un maître. 
Catane , Messine , Léontium , ApoIIonie , et d'au- 
tres encore, retrouvèrent la liberté (71 )• Car- 
thage f qui avoit envoyé des ambassadeurs pour lui 
demander la paix, ne l'obtint que sous la double 
condition que toutes les villes grecques de Sicile 
demeureroient libres , et que les Carthaginob ne 
pourroient jamais prêter aucun secours aux tyrans 
eniiemis de Syracuse, Une alliance réciproque se 
forma entre toutes les villes rendues à la li- 
berté [72). Syracuse et les pays dont elle éloit la 
capitale virent ainsi renaître leur population; plus 
de quarante mille personnes vinrent s'y établir, et 
Corinthe seule y envoya ime colonie de cinq 
mille. Agyre , une des villes principales de l'état 
par l'étendue et la fertilité de son territoire, en 
reçut dix mille à elle seule (73). 



(69) Cornél. Népoi, Timol. $ 3. 

(70) Ccst ainsi que te pere d*Agathocle devint atoyen de 
Syracuse. Diod. xix , S a. ^oir ci-après , pag. 6j. 

(71) Plut. TimoL S 34. Diod. XYI, SS 70, 71 , 7*, Sx. 
¥tz, Andq, Je Sicile, t. IV, pag. ij6etsuiy. 

(7a) Diod. xvi, s 8a. 

(73) Diod. XVI, SS 8a et 8j. 
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Après avoir affranchi les peuples , il étoit né- Loi» mise* en 
cessaire de leur accorder ou de leur rendre des lois constitution de ré- 
plus en harmonie avec la constitution de f état. 
Les lois que Dioclès avoit précédemment don- 
nées (74) servirent de base aux lois nouvelles. 
Céphalus de Corinthe fut chargé de' les recueil- 
lir , et d*y ajouter les développemens et les inter- 
prétations qui pourroient être nécessaires; c'est le 
même travail qui fut demandé plus tard à Polydore 
sous le règne d'Hiéron : écrites en ancien dialecte, 
elles avoient quelquefois besoin de ces explica- 
tions (75). Les lois qui concemoient les actes civils, 
les obligations, les biens, les successions, furent 
conservées; et relativement aux lois politiques , on 
conserva aussi toutes celles que la démocratie pou- 
voit avouer; on changea ou on modifia les autres; 
et quant aux élections en particulier, qui alloient 
obtenir une si grande influence sur les fonctions 
publiques, Fégalité fut absolue, et le droit de 
suffrage le même pour tous , sans aucune des con- 
ditions qui ailleurs les différencient ou les res- 
treignent (76 ). Sous les rapports civils , Céphalus 
fit proclamer une vérité si incontestable, qu'on 



(74) VoirDiod. xili, SS 34 et 35. 

(75) Diod. xill , s 35. Mem. de VAcad, t XLU , pag. 291. 

(76) Dîod. xvi , S 70. Plut. Timol SS 33, 4^ et 47. 
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pourroit se demander jusqu'à quel point un légis- 
lateur peut en croire la proclamation nécessaire , si 
eife rfavoit été si long-temps et si souvent mécon- 
nue par les gouvemeinens despotiques qui s'étoient 
succédé. La marque ou le caractère de la liberté 
consiste ou se montre dans le droit de n'avoir pour 
règle de ses actions que les lois (77). 
Tribunaux de Des tribuiiaux de justice furent construits sur 
in.gi«trtture«.Ani- ^ terrain même où s'élevoieni naguère les forte- 
phipouc. sénae. fesses du despotisme (78). De nouvelles magis- 
tratures furent créées. Une d'elles , inconnue jus- 
qu'alors , devint la ptremière des dignités ; on la 
nommoit amphipolie. Elle étoit plus particxdière- 
ment sous la surveillance ou la protection de Ju- 
piter; Tamphipole en étoit le ministre (79). On 
ne pouvoit donner un plus haut protecteur à de 
plus grands devoirs. Les Syracusains, dans la suite, 
datèrent et distinguèrent toujours leurs années par 
les noms de ce magistrat , qui lui-même étoit an- 
nuel (80). Trois personnes étoient désignées par 
les suffrages du peuple pour remplir cette auguste 
fonction ; le sort choisissoit entre elles. Une fraude 



(77) Cornél. Népos, Timol. S 4. Plut. Timol, S 48. 

(78) Diod. XVI , S 85. Plut. Thnol, S 32. 

(79) Diod. XVI , S 70. Plutarquc , Quesugrecq, t. Il , pag. 297 
parie d*un amphipolc d*Apollon. F(?/V ci -après , pag. 1 12. 

(80) Diod. XVI , S 70. 
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commise à ce sujet par Verrès est un des re- 
proches que lui fait le grand orateur qui l'accusa 
avec autant d'éloquence que de succès (8i). 

Un sénat composé de six cents personnes , et contam 

' * aux dieux par Ti- 

pris dans les difFérens ordres de l'état , en avoit la moiéon. Abdication 
haute administration; il régloit seul tout ce qui ^j*^*'^^"*^**^"»"- 
concernoit et la guerre et la paix ; le commande- 
ment de l'armée ne pouvoit jamais être confié à 
f amphipole ou au chef suprême de la nation (82). 

Timoléon voulut encore offrir aux dieux un té- 
moignage de la reconnoissance qu'un si grand suc- 
cès lui inspiroit. Un autel fut consacré par lui dans 
sa demeure à la déesse des heureux événemens , 
de la bonne fortune; la maison entière étoit dédiée 
au bon génie (8 3), Il ne cessoit de rendre grâces 
à la divinité de ce qu'elle avoit daigné le choisir 
pour faire tant de bien à la Sicile ; ce sentiment 
se montroit également et daiTs les lettres qu'il 
adressoit à ses amis, et dans les discours qu'il pro- 
nonçoit aux assemblées du peuple (84 )• 

Favorisé par l'empire des circonstances , pqr la 



(8 1 ) Seconde Verrine ,% ^i, 

(82) Voir Diod. XVI, SS 70 et 82; Cicéron, ihid. ; Ubbo 
Emmius , t. III , pag. 228 ; Caruso, pag. 319 et 3 20 ; Hist, univ. 
atigl t. V,pag. 295. 

(83) Plut. TimoL S 47. Cornél. Népos, TimoL S 4. 

(84) Plut. Timol S 47. 
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gratitude publique y par sa vigilance , par son cou- 
rage , par l'assurance que des bienfaits rendus , et 
de tels bienfaits, dévoient donner de les voir se 
prolonger et renaître, Timoléon auroit pu chercher 
à conserver cette dictature que la nature même 
de ses efforts et leur caractère lui avoient néces- 
sairement donnée; il abdiqua tout le pouvoir dès 
qu'il dut se regarder comme l'ayant conquis. Il 
redevint et resta homme privé. La confiance qu'il 
bispiroit n'en fut pas moins grande , ni son auto- 
rité, peut-être, moins réelle et moins sûre. Ce 
n'étoit qu'un citoyen , mais un citoyen l'objet de 
la vénération et de la confiance de tous les 
autres (8j). 

Deux démagogues cependant osèrent un jour 
le faire assigner pour venir répondre devant le 
peuple à des accusations qu'ils formoient contre 
lui. Les Syracusains s'en irritèrent, et ne voulurent 
pas qu'il répondît à tme telle agression. Timoléon 
au contraire se présenta, voulant donner un grand 
exemple de son obéissance aux lois et du respect 
qu'on leur devoit toujours (86). 
jagement pro- Timoléon CHit ajouter encore à la haine contre 

nonce contre les an- . i < • t ■ 

dent tyran». Lcu» 1» tyraïuue, en livrant la mémoire des hommes 

stmtncs renvcrtccs. 

(85) G>niél. Népos, TimL S 5. 

(86) Piut. Timol. S 48. 
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qui s'en étoient rendus coupables à des témoi- 
gnages popiJaires d'animadversion et de mépris. 
Un jugement solennel fut réclamé et prononcé 
contre eux. Des accusateurs furent entendus et 
les faits livrés à un examen juridique , comme si 
de telles formalités étoient nécessaires quand l'his- 
toire d'un peuple est là, quand plusieurs de ceux 
qui vivent encore en ont été les contemporains , 
quand des temps pius éloignés ont laissé des sou- 
venirs qui n'ont rien perdu de ieur force et de leur 
universalité. Les statues qu'on avoit élevées aux 
tyrans furent toutes abattues ; celle de Gélon fut 
seule respectée (87). 

Nous n'avons pas besoin de dire combien de Mon de Timo- 

f*m «f ■ T T** t f c* Icon» Monument 

regrets causa en Siale la mçrt de Timoléon. bes ^oniuiéiêve.cf- 
funérailles furent célébrées avec toute la solennité *i*nn«^^«c 

mnnueiic 

que pouvoit inspirer tant d'affection et de recon- 
noissance ; un monument lui fut élevé dans un 
gymnase que son nom caractérisa désormais (88). 
Ce n'étoit pas seulement l'expression d'un senti- 
ment générai : un décret public l^ivoit ainsi or- 
donné; ii eist rappelé par Piutarque. Des jeux 
annuels y sont prescrits au jour correspondant à 

(87) Plut, TimoL S 32. Anttq. de Sicile, t. IV, pag. 375. 

(88) Cornél. Népos, Timol. S 4- Pï»it. TimoL S 53. Y voir 
aussi ce qui fat résolu dans les cas de guerre avec les étran- 
gers. 
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ia mort de Tîmoléon. On mît entre ie trépas et 
la cérémonie funèbre un intervalle suffisant pour 
que toutes les cités voisines pussent venir s'asso- 
cier à ces derniers hommages (89). 

Qui n'eût dît , après tant d'efforts , tant de 
bonheur reçu et si bien exprimé , que la tyrannie 
étoit à jamais proscrite de Syracuse, pour long- 
temps du moins î Vingt années s'écoulèrent à 
peine; Agathocle régnoît. 

(89) Plut. Timol. S 53. Pour \c décret rendu , voir la note D 
aux Éclaircissemens. 
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CHAPITRE IV. 

Du règne d' Agaihocle h Syracuse. Diverses 
usurpations après sa mort. 

Agathocle étoit né d'un potier de terre; il Pa- N.imnced Ag*- 

. / ,T.A/\T-^ / n • thocle. Premièret 

voit été lui-même (i). Des présages funestes avoient ^ j^y. 

accompagné sa naissance et effrayé la crédulité de • 

sa mère (2). Il n'étoit pas né à Syracuse; son 

père y avoit reçu le droit de cité quand Timo- 

léon, vainqueur des Carthaginois, eut admis à 

jouir de ce droit tous les étrangers qui se présen- 

toient pour l'obtenir (3). 

Les premières années de sa jeunesse avoient 
été livrées aux plus infemes débauches. Plus d'un 
crime les avoit déshonorées ; c'est ainsi du moins 
que le disent Justin et Diodore (4 ). Timée l'avoit 
dit pareillement ; mais Polybe dément avec force 
les accusations de cet écrivain (5). Quoi qu'il en 

(1) Justin, xxiJ, S I. Diod. xix, S 2. 

(2) Diodore, ihid. 

(3) Diod. XIX, S 2. 

(4) Justin et Diodore , dictis locis, 

(5) Liv. xn , S 6. 
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soit, la bravoure et les talens guerriers tfAga- 
thocle lui permirent dans la suite d*étre utile à sa 
nouvelle patrie. Les preuves qu'il en donna et les 
succès qui en furent le témoignage, le firent éle- 
ver au commandement de l'armée (6). 
On Ttccase d'M- Cependant son élévation même, les causes qui 
Qu'Jhli^nl l'avoient produite, l'usage qu'il savoiten faire, un 
gouvernement de cantctère absolu et quelque éloquence , pouvoient 

Syracuse. * , , , 

laisser craindre qu'il n'aspirât à la tyrannie. Lui- 
même en avoit accusé Sosistrate, un de ses livaux 
comme guerrier (7), et cette accusation, repous- 
sée par le peuple , ne servit qu'à faire nommer So- 
sistrate au gouvernement de Syracuse, Agathocle 
s'éloigna , et se livra à une piraterie qui infestoit 
les côtes mêmes de Sicile. II ne dut la vie qu'aux 
compagnons de son brigandage , qui , pris et livrés 
aux tortures , nièrent toujours qu'il fût leur com- 
plice. Deux fois il tenta d'asservir Syracuse ; deux 
fois il en fut exilé (8). 

Les accusations d'aspirer au suprême pouvoir 
se renouvelèrent contre lui. On exigea qu'il 
vint dans le temple de Cérès jurer que jamais il 
ne s'opposeroit à la démocratie. Il le jura, et viola 



{6) Justin , XXII , S I . DïoA. xix , $ 3. ^oir aussi le S 23. 

(7) Diod. XXIX, SS 3 et 1 1. 

(8) Justin, XXII, $ I. yoir Diod. xnc, S 4. 
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bientôt son serment (9). II venoit cependant, 
quand il le viola , de mériter par une conduite hy- 
pocrite que le peuple le nommât gardien , défen- 
seur de la foi publique , jusqu'à la réunion opérée 
des citoyens absens alors de la cité : divisés en effet 
par leurs opinions politiques , fa plupart d'entre 
eux s'étoient éloignés de Syracuse (lo). 

Le gouvernement oligarchique avoit été rem- 
placé par un conseil des six cents , choisi entre 
les hommes les plus distingués par leur mérite 
ou leur fortune (11). Agathocle ne pouvoit avoir 
de plus redoutables ennemis. II souleva contre 
eux les troupes qu'il commandoit , et les fit tous 
assassiner : ce fut devant la tombe de Timoléon 
qu'il osa méditer ce projet et en ordonner l'exécu- 
tion {12). Des hommes même étrangers au sénat 
reçurent la mort dans cet horrible attentat. Un 
pillage universel devint comme la récompense ou A*$as$inmtt,ma». 
le salaire des assassins et de leurs complices. Les iTIT Vr^oftir^u 
temples mêmes ne furent pas un asile envers ceux «y«n«'«* 
qui s'y réfugièrent ; le crime insulta une fois de plus 
à la confiance que dévoient inspirer les dieux (13). 



(9) Dîod. XIX , SS 5 et 6. 

(10) Diod. XIX, s 5. 

(11) Diod. ièid. 

(i 2) Diod. xix , S 6' ^oir ci-dessus , pag. 61, 
(13) Justin, XXll, S a. Diod. XIX, S 7. 

II. î 



Digitized by Google 



66 HISTOIRE DE LA LEGISLATION. 

Agathocle cependant assemble lepeuple, se féli- 
cite de l'avoir délivré de ses dominateurs , dédare 
lui rendre sa liberté tout entière, ajoute qu'il 
renonce à tout pouvoir et ne veut que rentrer 
dans une condition égale à celle des autres ci- 
toyens ( 1 4)' Les soldats qui l'environnoient , tous 
les complices qu'il avoit eus , tous ceux qui avoient 
participé à tant de déprédations , à tant de meur- 
tres , lui demandèrent de ne pas les abandonner : 
ils ne pouvoient consentir à ce que le comman- 
dement fût donné à un autre; c'est à lui seul qu'ils 
pouvoient désirer de voir confier la direction su- 
prême des intérêts publics. Agathocle garde ie 
A ^ei prix il silence ; les instances redoublent ; il déclare enfin 

l'MCcpte. Premier " « it • » 

exercice dewn pou- qu " y consent , pourvu cependant que rautonté 
ne réside qu'en lui , ne voulant pas être soumis à 
répondre en son nom des fautes que les autres 
pourroient commettre. Sa demande lui est accor- 
dée; et le pouvoir qu'il reçoit comme chef de 
l'armée , il le reçoit aussi et en même temps 
comme chef de l'état. II ne prit , au reste , ni 
gardes ni diadème, et rendit son accès facile à tous, 
contre l'usage des tyrans. Des partages de terres , 
une abolition de dettes, le rendirent même cher 
à ses nouveaux sujets; il avoit distribué aux plus 



(14) DioH. XIX, S 9. 
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[>auyres les biais abandonnés par les nobles qui 
avoient quitté Syracuse (15]. 

Ce n'est pas la seule fois qu'Agaihod^ se per- Ait«iu«»«i>r(K 
nut de tels outrages envers la propnété. Quand, prîy«s, n se tr*»,^ 
revenu à Syracuse après une défiiite , il put craindre Afrique 
pour lui-même et dans l'intérieur de ses états une 
formidable agression , il conçut un des projets les 
plus hardis qui soient jamais entrés dans la pensée 
des hommes ; et cette pensée , la fortune la favo- 
risa : ce fut de se transporter de Sicile en Afrique , 
et sous les murs mêmes de cette Carthage dont 
les soldats étoient venus l'attaquer. Il prit d'abord 
les biens des orphelins , en disant qu'il les feroit 
mieux valoir et les leur rendroit plus fidèlement à 
leur majorité ; il exigea des femmes leurs bijoux , 
prit dans les temples les offrandes consacrées aux 
dieux, s'empara de tout ce que les hommes riches 
possédoient , après les avoir fait assassiner par ses 
gardes , et rendit libres ceux de leurs esclaves qui 
pouvoient combattre. Il embarqua même autant 
d'esclaves que d'hommes libres , dans la persua- 
sion qu'en confondant ainsi tous ces guerriers il 
les animeroit tous d*une émulation rivale qui tour- 
neroit au profit de la patrie (16). 



(15) Diod. XIX , s 9. 

(\6) Diod. XX, S 4. Justin, xxii, S 4. 
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Emprisonné par Capitaine SI chéH de ses soldats , qui n'avoir 

ses propres toldau. ^ ^ , • » t • 

L« liberté lui eu cesse de tout raire pour eux, se vît dans la suite 
rendue emprisonné par eux-mêmes. Leur long dévoue- 

ment, les bienfeits qu'ils en avoient reçus, n'em- 
pêchèrent pas qu'après l'avoir accusé faussement 
de trahison ils ne le jetassent dans les fers : ils 
osèrent même le montrer ainsi courbé sous le poids 
des chaînes; et, ce nouvel outrage ayant aussitôt 
rappelé à la compassion le plus grand nombre de 
ceux qui en étoient les témoins , ia liberté lui fut 
rendue (17). De retour en Sicile, Agathocle , man- 
quant d'argent , demande aux habitans d'Egeste , 
ville alliée de Syracuse, que les plus riches d'entre 
eux lui apportent sur-le-champ une partie consi- 
dérable de ce qu'ils possèdent. On se réunit pour 
délibérer sur une demande semblable. Agathocle 
croit voir dans cette réunion un complot formé 
contre lui; il se livre aux plus horribles cruautés; 
il chasse les pauvres de la ville et les Bât égorger 
aux bords du Scamandre : pour les riches , il ne 
semble suspendre leur mort que pour la rendre 
plus horrible encore ; on les oblige à déclarer quels 
sont leurs biens , et c'est avec des tortures qu'on 
les interroge. On déchiroit les uns entre deux 
roues , on suspendoit les autres à des gibets élevés 

(17) Diod. XX . SS 68 et 69. 
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OÙ on les perçoit de flèches. Un autre supplice 
fut inventé par Agathocle, supplice assez sem- 
blable au uureau de Phalaris; c*étoit un iit d'ai- 
rain, de la mesure d'un homme, entouré d'une 
grille, sous laquelle on voyoit le malheureux con- 
damné expirant dans des souflrances dont tous les 
spectateurs étoient ies témoins , tandis que , dans 
l'épouvantable taureau du tyran d' Agrigente , cette 
longue agonie étoit du moins dérobée aux regards 
des autres. Les femmes riches eurent aussi leurs 
supplices : on brisoit aux unes la cheville du pied 
avec des instrumens de fer; on arrachoit les ma- 
melles à d'autres ; des pierres de taille étoient mises 
sur le ventre ou sur les reins de celles qui étoient 
encdntes pour les &ire avorter ( 1 8). Obligé d'ap- 
pder de nouveaux habitans dans une cité si hor- 
riblement dépeuplée , Agathode l'ouvrit à tous les 
transfuges, et voulut qu'elle portât désormais le 
nom de Diceapolis, ou ville de la vengeance (19). 

L'horreur qu'inspiroient sa tyrannie et ses crimes 
parut cependant , |e ne dis pas feSnyer lui- 
même, mais lui £ûre craindre qu'il ne naquit enfin 
de tant de haines réunies un sentiment commun 

(18) T)M.xx,S jt^Oa^€o6n\e$€oinuttksfeax»aMa 
<pî rtsuÀcau 

f 1 9) DîcmL ikidL Le pan^Tapbc ntiram fiul^ac 1» ctmm 
cofDfnfs par ce tartan. 
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des cités opprimées, pour se soulever toutes à-b- 
fois. Dinocrate, cet ancien chef des bannis de Syra- 
cuse, un des anciens lieutenansrfAgathocIe, avoît 
déjà essayé de le combattre et de ramener la li- 
berté publique (20) ; Agathode lui fait demander 
de revenir lui et tous les siens ; il promet rfabdi- 
quer Pautorité souveraine et de rétablir l'ancien 
gouvernement (21) : mais ce que Dinocrate vou*- 
loit , c'étoit bien moins de voir renaître la démo- 
cratie que de succéder au pouvoir qu'AgathocIe 
oflroit d'abandonner; c'est toujours par l'expres- 
sion de leur haine pour la tyrannie que com- 
mencent les ambitieux qui veulent la conquérir. 

Agathode ne mourut que plusieurs années après, 
et il mourut sur le trône (22). Ce fut un des vain- 
cus d'Egeste , fait prisonnier de guerre et devenu 
un de ses esclaves, Ménon , qui lui donna la mort; 
il avoit trempé dans un poison violent la plume dont 
Agathode se servoit chaque jour pour écurer ses 
dents au sortir du repas (23]. Sentant approcher 
sa mort , le tyran hit assembler le peuple , appelle 

(20) Diod. XX, S S7' yoirzussi le S 3 1 , et les SS 103 et 104 
du livre xix. 

(ai) Il ne se réservoit que deux forteresses et le territoire 
qui ics environnoit. Diod. xx , S 77. 

(22) II mourut à soixante^t-douze ans; il en avoit régné 
dix-huit. Diod. xxi, S 12, 

(23) Diod. iW, Justin xxii , S 8. 



« 
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sa vengeance sur le forfait dont il est victime, et 
ne craint pas de déclarer qu'il alloit lui-même 
rendre la iiberté à Syracuse. Le peuple la reprend 
tout entière , avec l'enthousiasme que devoit faire 
naître ia cessation de tant d'oulrages et de cruau- 
tés : on brise toutes les images tfAgathocIe; on 
vend tous ses biens à I enchère; on chasse de la 
ville tous ses parens ; son fils et son petit-fils re- 
çoivent la mort. 

Après avoir empoisonné son maître , Ménon 
essaya bientôt d'en usurper le pouvoir. Icétas 
lui fut opposé. Préteur ou stratège de Syracuse, 
celui-ci, ayant à résister aux Carthaginois armés 
en feveur de Ménon , se crut obligé de rappeler les 
Syracusains bannis. Les mercenaires qu'Âgathocle 
avoit réunis en si grand nombre autour de lui 
avoient reçu du tyran le droit de concourir aux 
élections et de participer aux fonctions publiques. 
Mais les exilés, en rentrant dans leur patrie, y 
reprenoient les droits de citoyens ; en rendant 
plus considérable le nombre de ceux qui pou- 
voient aspirer aux diverses magistratures , ils 
déconcertoient les espérances plus prochaines et 
plus sûres des hommes qui étoient seuls alors en 
possession d'être éligibles pour les eximref* 

Beaucoup de troubles édafèrent. Icétias' totitë- 



fois conserva l'empire ; et quoiqu'il ti'eût m 
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OU reçu que le titre de préteur, il n'en imposa pas 
moins le joug pesant de la tyrannie (24 ). H régna 
plusieurs années à Syracuse , dont il fut ensuite 
chassé. Thynion et Sostrate s'y disputoient le pou- 
voir quand Pyrrhus vint en Sicile (25). 

La nature avoit fait d'AgathocIe un grand 
homme , dit Polybe (26 ). Quittant à dix-huit ans 
la roue, la fumée et f argile, auxquelles il étoit 
destiné (27) , venant aussitôt à Syracuse, et 
bientôt après , parti d'une telle origine , arrivé à 
subjuguer la Sicile, à mettre Carthage dans le 
plus effrayant danger, à conquérir la puissance 
souveraine et à l'exercer jusqu'à sa mort , ne fàl- 
loit'il donc pas des talens extraordinaires pour 
de si grands succès dans ime si grande entreprise ! 
Timée, à qui Polybe s'adresse, avoit pu faire 
quelquefois à Agathocle des reproches injustes; 
mais tant de perfidies et de cruautés s'accumu- 

(24) Diod. XXI, S 13. yoir ici le livre xxil, S », où sont 
nommés d*autres tyrans de quelques autres villes. 

(25) Liv. XXII, SS 6 et 7. Voir les paragraphes suivans, et 
Polyen, v, c. xxxvu. Cest Sosistrate que dit Polyen. Au lieu 
de Thynion , Plutarque dit Thœnon, dans la Vu Je Pyrrhus. 

(26) Liv. xn, c. VI. 

(27) Se servant toujoun de vases de terre à ses repas, quoique 
son buffet fdt garni de vises d or, il aimoit à rappeler ses pre- 
miers travaux, suivant Plutarque, Apovhth, pag. ij6. Le voir 
aussi , Louange de soi-même» pag. |44 ; Élien, xi, c. iv ; Athé- 
née, XI, S 3- 
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lèrent sous son ïègne, que, même en n'adoptant 
pas toutes les imputations de Tîmée , la vie d'un 
tel homme reste encore souillée de crimes. Un 
des plus grands sans doute est celui qu'il commit 
envers des Syracusains qui, après s'être inutile- 
ment opposés à son usurpation , s'étoient réfugiés 
à Messine; il les avoit invités toiis à revenir, ils 
revinrent et furent égorgés (28). 



(28) Diod. XIX, s 102. 
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I 

CHAPITRE V. 

Sur le Gouvernement d'Agrtgente en particutier. 

Agrigente fiit une des villes les plus éten- 
dues 9 les plus peuplées et les plus riches de toute 
la Sicile (i ). Elle avqit été fondée dans le sixième 
siècle avant Père chrétienne (2). Elle existoit de- 
puis trente ans à peine , quand Phalaris la soumit 
à ses lois. D'abord simple collecteur ou fermier 
des impôts , chargé ensuite de présider à la cons- 
truction d'un temple, il profita également des 
sommes mises à sa disposition , des ouvriers placés 
sous ses ordres , et de la force que pouvoient lui 
donner tant d'argent et tant d'hommes, pour ac- 
quérir une grande autorité. Les stratagèmes qu'il 
employa sont racontés par Polyen (j). La plupart 
de ces hommes éloient des esclaves ; il les affranchit, 
les arma , et , secondé d'eux , fît tuer tous les ci- 
toyens dont on pouvoit craindre la considération , 

(1) Diod. XIII , SS 81 et 82. Diog. Lsicrcc , EmpéJocle , S 7. 
(1) Vers Tan ^79, d'après ropmîon la plus commune. 
{\) Stratag, V, SS i et suit: 
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le crédit et l'influence dans la cité. D'autres crimes 
encore, ayant le même objet, furent commis par 
Inu Profitant de la célébration d'une fête en l'hon- 
neur de Cérès , les Thesmophories , pour faire dans 
la ville une irruption subite, il fit égorger un 
grand nombre de citoyens , se rendit maître des 
femmes et des enfàns, et s'empara de l'autorité 
souveraine. Devenu maître d'Agrigente, il y régna 
pendant vingt-huit années (4). 

La manière dont il gouverna a laissé d'eflfroya- 
bles souvenirs. Cicéron dit (j) quHéracIide de 
Pont racontoit que la mère de Phalaris avoit vu 
en songe Mercure répandant du sang d'une coupe 
qu'il tenoit dans sa main droite , et que ce sang 
avoit à peine touché la terre que , s'élevant à gros 
bouillons , il avoit inondé le palais. Si jamais un 
songe put être un présage , il n'y en eut aucun de 
plus horriblement justifié. Qui ne connoît les tour- 
mens dont ce prince fut le misérable inventeur! 
L'ouvrier qui, par ses ordres, avoit fabriqué ce 
taureau d'eflroyàble mémoire , Pérille , en fut la 
victime. Le tyran l'y fit enfermer pour le punir 



(4) D*autrcs bornent à seize ans la durée de son règne. Eu- 
sèbe la porte à trente-un ans. Voir FazcH. pag. 150. 

(5) Dhînat, i, S ^3. Le voir encore, quatrième Verrine^ 
S 3 3 , et contre Pi son , S 1 S. 
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(Ten avoir demandé un prix qu'il trouva trop 
élevé (6). 

C'est même par le souvenir de ces crimes , par 
un semblable souvenir, que l'orateur romain , dans 
son courroux contre César, cherche à flétrir ce 
grand homme. Phalaris est le nom dont il se sert 
pour inspirer à-Ia-fois contre lui l'aversion et la 
crainte , sentimens que Cicéron porta souv^t au- 
delà de ce qu'auroient dû lui prescrire la justice 
et la vérité (7). Dans un autre ouvrage encore, 
le Traité des devoirs (8) , après avoir rappelé tous 
les malheurs que donne et que produit la crainte , 
il ajoute : Nous en voyons un exemple dans Pha- 
laris , qui surpassa tous les autres tyrans en cruauté ; 
il ne périt point dans un piège; il ne tomba point 
sous les coups d'un petit nombre de conjurés, 
comme notre tyran ( César ) : il fut assailli par le 
peuple d'Agrigente tout entier; et ce fut dans l'ins- 
trument même de sa barbarie, dans ce taureau 
qui porte encore son nom , qu'il alla expier tant 
de barbarie et de crimes. 



(6) Voir, sur ce prhicc, Plutarque, H ist, grecques et romaines, 
S 78 ; Délais de la justice divine , pag. 15. 

(7) Cet homme dont vous craignez le phaiarisme , dit-îi à 
Atticus en parlant de César , livre vu , lettre xil. 

(8) Uv. II , S 7* Le voir aussi m » S ^ > et RépuU. \, S aS ; 
ainsi que Diod. xiil , $ 90 ; xix , $ 1 08. 
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L'horreur que ses cruautés ont inspirée est un 
sentiment si universel , que personne ne songe à 
examiner si quelques actions dignes de quelque 
éloge y ont été jointes. II en est une cependant 
que nous ne pouvons passer sous silence. Une 
amitié tendre unissoit deux Agrigentins , Méla- 
nippe etCIiariton. Mélanippe avoit un procès dont 
Plialaris vouloit qu'il se désistât. S'y étant refusé, 
on le condamna par un Jugement ; on le menaçoit 
même de la mort. Irrité contre le tyran, il clierche 
à s'en venger, confie son projet à Cliariton , et 
veut y associer plusieurs Agrigentins dont il 
connoît les sentimens et l'audace. Cliariton lui 
annonce qu'il a conçu le même projet, et s'op- 
pose à ce que d'autres en soient instruits. Une 
occasion se présente; ii vieot armé d'un poignard : 
les gardes de Phalaris l'arrêtent ; il est jeté dans 
une prison , et livré aux tortures pour déclarer ses 
complices; aucune dénonciation ne sort de sa 
bouche. Mélanippe cependant va déclarer que c'est 
lui qui , le premier, a conçu ce projet. Cette lutte 
de l'amitié en présence de la mort frappe le tyran; 
il pardonne à l'url et k l'autre , se borne à leur 
faire quitter le pays , et leur laisse le revenu des 
biens qu'ils possédoient (9). 

(9) Éiicn , II , c. IV. Athén. xiil , S 8. 
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On peut le louer aussi de quelques travaux 
ordonnés pour l'activité du commerce et Tembel- 
iissement de la cité , comme pour protéger les de- 
niers publics contre les déprédations des adminis- 
trateurs, et pour assurer l'empire des lois (10), 
autant qu'on ie peut dans un gouvernement dont 
ia volonté actuelle et momentanée du prince est 
trop souvent le caractère. 

Plutarque rapporte ( 1 1 ) un décret rendu par 
ies Agrigentins réunis en assemblée du peuple, 
quand leur tyran eut cessé de vivre. Ce décret 
défendit de porter des robes de couleur bleue ; le 
motif d'une telle résolution a besoin d'être expli- 
qué : elle fut fondée sur ce que le bleu étoit la 
couleur des satellites du tyran. 

La démocratie devint et resta quelque temps 
le gouvernement d'Agrigente. Mais dans im tel 
pays , avec de telles mœurs, de telles richesses, de 
tels moyens de corrompre, des ambitions si agi- 
tées , si puissantes , le désir du commandement ne 
devoit être ni sans activité, ni sans force, ni sans 
quelque espérance d'obtenir enfin quelque succès. 
La monarchie, et une monarchie usurpée, vint 
encore remplacer la république. Alcamon en fût 

(10) FwVCaruso, t. I,pig. 66, et \c Pkalaris de Luden, 
P^g* '^9> '9^ 197 du t. II. 

(11) Préceptes itadministr. ffufL t. Il , pag. 82 1. 
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le tyran ; il eut pour successeur Alcandre , qui eut 
à son tour Théron pour successeur. 

Théron n*est pas le moins célèbre des princes 
qui la gouvernèrent. Pindare l'appelle ( 1 2) le juste 
dominateur des cités, le digne soutien d'Agri- 
gente, l'illustre rejeton de tant de nobles aïeux 
que distingua leur sagesse comme leur bravoure, 
et qui furent l'ornement et les délices de la Sicile. 
Depuis cent ans qu'Agrigente subsiste , ajoute-t-il , 
aucune ville n'a produit un mortel plus généreux 
que Théron et d'un cœur aussi grand que le sien. 
Les historiens l'ont pareillement célébré (13). On 
le faisoit descendre de Cadnius (i4)- H eut pour 
gendre un des princes que Syracuse honora le 
plus, Gélon, et concourut avec lui au succès ob- 
tenu envers les Carthaginois (i j). Leur alliance 
ne se démentit jamais (16). Dans l'intérieur de 
l'état, pendant seize ans que dura son règne, il 
mirita constamment l'affection publique par sa 
justice et sa bonté (17). 

(12) Seconde Olympique ,v<rs 11 etsuiv,, iôBetsuiu. 

(13) Diod. XII, S 53. 

( 1 4) Mais voir les Ai/m. de l'Acad, t. VI , pag. 3 1 7, cl ic scho- 
iiaslc de Pindare , pag. 27. 

(1 5) Voir ci-dessus , pag. 14 et suiv. : Diod. XI , SS 20 et 2 1 , 
et les AUm, de VAcad, t. VI, pag. 3 1 1 , 3 1 2 et p2. 

( 1 6] Ëlie n*cn fut que plus utile à la Sicile contre Carthage. 
Voir Diod. XI , S 20 , et les Mém, de l'Acad, pag. 3 1 2. 

(17) Diod. et Pind. ihid, et les Mém. de PAcad, pag. 31^. 
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Ce pouvoir cependant , dont il fît un si noble 
usage» il ne le tenoit ni de sa naissance ni du choix 
du peuple ; il l'avoit usurpé : nous trouvons ce 
fait encore dans les Stratagèmes de Polyen (i8). 
Théron avoit en secret réuni autour de lui des 
mercenaires qu'il ne pouvoit plus payer. La ville 
s'occupoit alors d'ériger un temple somptueux à 
Minerve ; il fait demander de confier ce travail à 
des entrepreneurs qui ofTriroient une suffisante 
caution y et auxquels on fixeroit un terme pour 
l'entière exécution de l'édifice demandé. L'argent 
nécessaire lui fut donné : mais, au lieu de le don- 
ner lui-même aux constructeurs du temple, il s'en 
servit pour soudoyer les troupes qu'il avoit secrè- 
tement levées ; les Agrigentins payèrent ainsi de 
leurs propres deniers la servitude qu'on leur pré- 
paroi t. Toujours d'ailleurs, la sagesse de ce prince 
en fit oublier l'origine. 

Théron eut pour successeur Thrasidée son fils. 
La mort du père avoit excité des regrets una- 
nimes ; un monument lui fut consacré ; les hon- 
neurs héroïques lui furent même décernés. Thra- 
sidée inspira , dès ie commencement de son règne , 
des sentimens contraires : violent , sanguinaire , il 
devint bientôt pour les Agrigentins l'objet d'une 
haine universelle. Vaincu dans une guerre déclarée 

(i8) Liv. VI, c. Li. 
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par lui aux Syracusains, il perdit le trône avec la 
victoire.. Obligé dé fuir, il alla chez les Méga- 
riens , qui lui firent donner la mort (19). 

Un gouvernement populaire fut rétabli à changement de 

y , * * gouvernement. Du 

Agrigeïite. Deux fois elle avoit subi la tyrannie; sén.t en particulier, 
elle craignoit d'y retomber encore : des chan- 
geinens parurent nécessaires dans la forme de 
gouvernement. On avoit eu d'abord un grand 
conseil, centre de l'administration publique, com- 
poisé de mille personnes; on le réduisit à cent, 
et ceux qui en étoient membres ne pou voient 
Wtre que pendant trois années : Empédocle con- 
tribua beaucoup à cette institution, suivant Dio- 
gène Laërce , qui lui fait même refuser la royauté. 
Dans les cent, on n'admit pas seulement le^ riches, 
mais encore tous ceux que distinguoît leur amour 
pour le peuple , expression vague qui ne pouvoit 
conduire qu'à une éligibilité universelle ; c'est là 
peut-être ce qui fiiisoit dire à Timon que les ma- 
gistrats créés par Empédocle avoient besoin qu'on 
leur donnât des seconds (20). Un sénat d'Agri- 
gentins subsista sous la domination romaine. Ver- 
rès est accusé par Cicéron d'en avoir plus d'une 
fois vendu à prix d'or le rang et l'autorité. Quand 



(19) Diod. XI , S 53- An 472 avant J. C. 

(20) Diog. Laërce , Empéd. J 9. 
1 I. 
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de nouveaux citoyens furent placés dans Je sénat 
par Rome victorieuse, elle ordonna que leur 
nombre ne surpasseroit jamais le nombre des an- 
ciens. Un de ceux-ci étant mort, son successeur 
devoit être choisi parmi ceux qui avoient le même 
cajraçtère d'ancienneté ; un des nouveaux l'emporta 
en donnant une forte somme à Verrès , qui le 
nomma aussitôt, quoiqu'un tel choix altérât cette 
égalité de nombre qu'on avoit voulu établir. Une 
députation fut envoyée au préteur pour rédamer 
les droits des anciens, droits toujours reconnus et 
toujours respectés jusqu'alors : Verrès ne daigna 
pas même écouter leurs plaintes; la place étoit 
vendue et payée (21). 

Un autre fait est dénoncé par l'orateur romain , 
et cette dénonciation offre quelques lumières en- 
core sur l'administration intérieure dAgrigente et 
sur ses magistrats. On avoit enlevé d'un de se& 
temples une belle statue d'Apollon. Le vol avcMt 
été commis en secret par des émissaires de Verrès. 
La Ville entière en est soulevée. Ses premiers ma- 
gistrats ordonnent aux questeurs et aux édiles de 
veiller la nuit autour des temples. De nouveaux 
sacrilèges étoient médités par Verrès ; c'est 
pendant la nuit qu'il fàisoit faire de semblables 



(21) Secofidt Verrine, SS 49 et 50. 
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spoliations ; la vigilance piibliqué parvint au moin$ 
à en empêcher l'exécution déjà commencée (22). 

La population cf Âgrigente étoit divisée en tri- Division en tn- 

, , bui. Population. 

bus. Les Emménides dévoient être la plus puis* Travaux publia, 
santé comme elle en étoit la plus illustre 2 ils ti- 
roient leur nom d'Emmenés , un des ancêtres de 
Théron (2 3). Outre les citoyens auxquels elle 
avoit donné naissam» , la ville se peuploit encore 
de la foule d'étrangers que le commerce amenoit 
et fixoit dans ses murs (24). Une célèbre victoire 
de Gélon .contre les Carthaginois àvoit fait donner 
par ce prince aux Agrigentins un grand nombre 
de captifs , qui en devinrent les habitans les plus 
laborieux. Agrigente leur dut des canaux, des tem- 
ples , beaucoup d'édifices publics , des champs 
qu'une culture plus assidue et plus soignée rendit 
plus féconds encore (25). 

Après la ruine d' Agrigente, les habitans échap- ^^^"^ 

* ^ O ' * ftveur d'autre* cites. 

pés à ce malheur furent reçus à Syracuse , où on 
leur accorda même le droit de cité (26). Trois 
années auparavant, les Agrigentins avoient donné 

(22) Quatrième Verrine, S 43. 

(23) Voir la ^« Olymp, de Pindare. v. 64, et la 6^ Pythiq. 
V. 5. Emmenés n*est cependant pas nommé panni ies aïeux de 
Théron, Mém, dt l'Acad. t VI , pag. 311. 

(24) Cicéron, quatrième Verrine , S 43. Diod. xm, J 84. 

(25) Diod. XI, S 35- 

(26) Diod. XII! , SS 90 et suiv. 

6.. 
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un semblable asile aux Sélinontms échappés à fa 
destruction de leur patrie , et un décret public avoit 
déclaré qu'ils partageroient avei: ces infortunés les 
productions nécessaires aux besoins de la vie (27). 
Dans le temps qu'Agathode régnoit, on lit encore 
un décret public par lequel les magistrats de cette 
' ville, protectrice des réfugiés de Syracuse, dé- 
clarent la guerre à ce tyran au nom de leur répu- 
blique (28). 



(27) Diod. XIII , s 58. 

(28) Diod. XIX , s 70. 
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CHAPITRE VL 

Gouvernement ifHiéron à Syracuse. De son 
successeur. La Sicile devient province romaine. 

D ES Siciliens ayant appelé à leur secours Pyr- De Pyrrhu. «n 

T I ¥ n • «r > Sicile. De son ca- 

rhus, alors en guerre avec les Romains, il s em- ^actére. dcu ao- 
para de plusieurs villes , et joignit même au titre "«"•«*®« y 

^ exclut. 

de roi qu'il portoit déjà pour une partie de la 
Grèce, celui de roi du pays qui Timploroit (i). 
Les sentimens de bienveillance et de dévoue- 
ment qu'il y montra d'abord lui avoient mérité la 
recounoissance et l'afFection de tous. Mais ces 
sentimens disparurent; une domination dure et 
sévère les remplaça. Les hommes mêmes qui 
avoient le plus concouru à l'appeler, et qui avoient 
le mieux secondé son courage, Thœnon et Sos- 
trate, furent les premiers objets de sa haine ou de 
ses craintes (2). Un soulèvement éclata : Pyrrhus 
crut devoir quitter la Sicile ; il se vit bientôt obligé 
de retourner en Epire (3). 

(1) Justin dit même qu'on lui oflfrh fempire , iiv. xvill , $ 2. 

(2) Thœnon étoit alors préteur, et Sostrate commandant 
de la citadelle , arcis praftctus, 

(}) Plut. Vie dt Pjmhus, S 58. Justin^ xxill, S 4. Dîodore, 
XXII, SS 10 et II. 
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Hiéren devient Hiéfon, à quî UHC gnnidc autorité avoît été 
dL p^mteT^ confiée sous la dénomination de magistrat, fut ap- 
de ion règne. pg|^ ^^ Commandement de Parmée, et, quelques 
années après, au trône même. Deux cmts ans 
s'étoieot écoulés depuis qu'un nom pareil avoit 
ré^é sur Syracuse (4). Hiéron descendoit de 
Gélon ( 5 ) , et avoit obtenu dès sa première feu* 
nesse tous fes succès que peut faire espérer l'u- 
nion de la sagesse au courage : aussi dit-on qull se 
montra toujours plein de modération et cféquité 
dans l'administration publique (6 ). Je ne sais ce- 
pendant comment appliquer cet éloge qu'on lui 
donne, à sa conduite envers des troupes étrangères 
dont i! craignoit Tesprit remuant et séditieux; il 
les engage seules dans un combat où le reste des 
autres guerriers ne pouvoit les aider ni les secou- 
rir; il les laisse tailler en pièces, et, pendant le 
carnage, il retourne tranquillement à Syracuse 
avec les troupes de la ville (y). 

On conçoit une préférence plus grande pour 
des soldats nationaux, une confiance plus incer- 
taine dans des hommes qui n'ont pas une patrie à 

(4) Hiéron ^oir d-écsm . pi^ 20 itSMor. 
(j) DeCélon,frèrç<llliéronKZ^Miafe,viU,$6>ptg. ^79, 
le fait aaitre cTune servante. 

(6) }vsàn,dic»Uû, Pèlybe.I» $ 8. 

(7) Polybe. I, S 9- 
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dé€&ÊÊàte. Une semblable perfidie n'annonçoit pas 
un prince qm devoit cependant obtemr et méri- 
ter l'amour de son peuple et les suffrages de la 
postérité. C'étoit même à l'armée entière, Syra- 
cusaîns et étrangers, qu'Hîéroii avoit dû sa no- 
mmatîon au commandement qu'il avoit d'abord 
exercé ( 8). 

Ce fut, au reste, bienmoins comme guerrier que Qad<pM$iou<|ui 
comme magistrat suprême , qu'Hiéron se distin- J^^"*^* ^ 
gua. Nous ayons encore qudques-unes de ses lois» 
Cîcéron les oppose aux actions de Verrès, comme 
un moym plus sûr de l'accuser, de le convaincre 
même des fautes ou des crimes qu'il lui attribue. 
Une de ces lois avoit réglé l'assiette des impôts 
et b manière dont ils seroient perçus, l'époque 
où la perception en seroit faite, le Ireu où elle 
devoit l'être. Les Romains laissèrent subsister 
toutes ces dispositions quand ils devinrent les 
maîtres de la Sidie. Nos ancêtres ont voulu , dit ce 
grand orateur (9) , qu'on afférmfit les dâmes (lo) 
dans un certain temps de l'aimée, sur les lieux 
mêmes, en Sicile, d'après la loi d'Hiéroo, afin 



(8) Justin, xxur, s 4- 

(9) Troisième VerriHe,% 1 6. Voir encore ies SS » } et 39. 

( I o) Cest de la dîme du blé que parle Cicéron. Il appelle 
decumanus ager le champ qui devoit fa payer, et deatmani les 
fenniers publics cpû la percevoient. 
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qu'en changeant de maître ils vissent du moins 
subsister encore les établissemens et même le nom 
cf un roi qui leur fiit cher. Cicéron avoit dé|à parlé, 
<bns un discours précédent, des formes judiciaires 
établies en Sicile poiu* un objet semblable. Les 
agriculteurs, y est-il dit , et les fermiers du dixième , 
sont jugés d'après la loi frumentaria ,q\j! on appelle 
loi d'Hiéron (n). 
Éloge qu en 6ii Polybe rend à ce prince un éclatant hommage ; 

et f aime d'autant plas à le citer, que c'est sur la 
sagesse du gouvernement qu'il l'a fondé 
Pour régner sur les Syracusains et sur leurs alliés, 
Hiéron n'avoit, dit-il, ni richesses, ni réputation, 
ni aucun de ces appuis que donne la fortune; il 
ne s'est ouvert le chemin du trône ni par le 
meurtre, ni par les exils , ni par les supplices. Par 
lui-même, ce qu'on ne peut trc^ admirer, il est 
parvenu à la souveraineté ; et ce qu'on n'admirera 
pas moins , non-seulement il y est anivé , mais il 
^ s'y est maintenu par les mêmes voies. Pendant 
cinquanteKjuatre ans qu'il a régné , sa patrie a foui 
d'une paix profonde ; jamais pièges ne lui ont été 
tendus , et l'envie même, qui , pour l'ordinaire , est 
inséparable des positions élevées , fa toujours res- 



(i i) Secondi Verritu, S 13. 

(12) Des vertus et des vices, u 111, pag* 11 et 1 2. 
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pe^. Souvent il a eu dessœi de se démettre de son 
autorité , sans que jamais ses sujet3 aient voulu 
le lui permettre. Avide de gloire , il s'est surtout 
rendu célèbre par ses bienfaits , et a conquis aux 
£iyracusains l'amitié de tous les peuples. 

L'agriculture fiit un des objets les plus cons- se»«oin« 

T / T» • » • -rfcf • travaux pour 

tans de ses méditations et de ses soins : Fline cite cuiturc, u n 
même un ouvrage d'Hiéron qui offi'oit auxiabou- 
reurs des préceptes utiles (i 3). Sa conduite, comme 
chef de l'état, fut plus efficace encore; des régie- 
mens sages et qui subsistèrent long-temps multi- 
plièrent les avantages de la fécondité , et tous les 
biens qui en résultent, soit pour le pays même, 
soit pour les communications et les rapports avec 
les autres peuples. La violation ou l'abolition de 
ces réglemens est une des accusations les plus 
vives de Cicéron contre Verrès (i4)- 

La navigation et le commerce trouvèrent aussi 
en lui im protecteur habile et dévoué. Le génie 
d'un Syracusain illustre, d'Archimède , seconda par 
ses travaux les hautes pensées d'Hiéron. L'on sait 
combien de vaisseaux, et quels vaisseaùx, il fit 
construire ; on sait mieux encore ce que devinrent 

(13) Uv. xvui, $ 3. .,1 

(14) Troisième Verri/ie, SS ^ suiv. Sur ce ifiiê. fit Hîéroti 9 
pour ies lettres et pour les arts , voir ci-après chapitte? 
pag. 304 etsuiy,, et ianote G aux ÉclaircissemcDs. • 
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ceux que les ennemis de Syracuse avoient aimés 
contre elle (15). Athénée observe» d'après un 
écrivain plus ancien, qu'Hiéron mettoit du prix 
surtout à faire construire les navires qui servoient 
au transport des blés , un des objets effectivement 
que la Sicile pouvoit le plus offrir aux autres 
peuples ; il décrit un de ces bâtimens , si vaste et 
si étendu, que ia plupart des ports de Sicile ne 
pouvoient fe recevoir; il y place vingt files de 
rameurs , un gymnase dans Fétage supérieur, &c. 
Je m'arrête plus particulièrement à ce qu'il dit plus 
bas , et qui se rapporte à i'obfet même d'un ou* 
vrage sur la législation , qu'un tribunal formé du 
patron , du commandant et du capitaine de lâ 
proue , connoissoit des délits ^ et jugeoit selon les 
lois de Syracuse {16). 
Son alliance avec lottgues guerres ou'on a désignées par 

«es Romains; ta & & 1 O r 

«délita leur égard. guerTCS puniques commençoient quand Hiéron 
îiL*!^!"'"'"''" «devint roi. Syracuse et Carthage s'étoiem jusqu'à- 
lors partagé la Sicile. Le désir de la posséder ne 
fut pas ia moindre cause qui porta les Romains k 
s'armer contre un peuple venu des rivages d'A- 



(15) Voir Polybc, Vlll, S 7; Tîtc-Livc, XXIV, S$ 34ct ; 
Plut. MarcelL S$ i\ et suiv, 

(16) Athénée, $S loct ii. Il y parle des anenauz, des 
temples, des gymnases, qu*H}éron fit construire, toujours avec 
1c5 conseils et sous la direction d*Arcbimède. 
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firique pour s'y étabUr (17). D'abord entraîné vers 
les Carthaginois (18), Hiéron s'associa bientôt , et 
pour toujours, aux Romains; ii leur fut constam- 
ment secourable et fidèle , et constamment aussi il 
reçut d'eux les mêmes témoignages d'aflfêctîon et 
de fidélité. La première guerre punique ne duroit 
que depuis deux années quand ce traité fut con- 
clu (19)* Il assuroit à Hiéron, moyennant un tri* 
but, la possession paisible de Syracuse et de toutes 
les villes qui étôient sous sa dépendance, ainsi que 
r9q>ptti de ses nouveaux alliés. Le terme en avoît 
d'abord été fixé à quinze ans; un nouveau traité 
ne mit aucune limite à sa durée , et le tribut payé 
jusqu'alors fut supprimé (20). Hiéron même 
offiit pluneurs feis aux Romains , dans des cir- 
constances plus périlleuses et plus pénibles pour 
eux, <fes secours extraordimires (21). 

Hiéron mourant avoit témcMgné le âésir que Hiéronyme, «on 

tucccMeuff fkit une 

Syracuse ne se départît jamais de Talliance des «nunce contmrt. 

(17) Florus^ II, S I. 

(18) Poiybe, I, S 11. Diod. xxui, S 2. Pausan. vi, S la* 
Zonare , Ann, vill , S 6, 

(19) L'an 263 avant fère chrétienne. 

(20) Diod. xxm, S 5. Poiybe, 1, s 16. Zonare, Hv. viii, 
pag. 380 et suiv. Voir aussi ia page 41 6, 

(ai) Zonare, îbid. Val. Max. iv, c. VUI, S 6. ntc-Lîve, 
XXI, S yo; XX», SS ^, 37 et 38. On peut voir aussi Diodore , 
XXV, SS 3 et 4, et Poiybe, VI, $ i. 
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Româins, que kn-méme avoit conservée pendant 
cinquante ans (22). Son successeur ne suivît pas 
cet exemple. Pour alliée il préféra Carthage. 
Dès Je commencement de son règne, un traité 
fîit conclu avec elle. Des députés romains insis- 
tèrent vainement pour le renouvellement de Tal- 
liance fiiite : Hiéronyme n'y répondit qu'en leur 
demandant d'un ton moquetnr des nouvelles de 
la bataille de Cannes (23). Un traité fut condu 
par lui avec les Carthaginois (a4) ; ils y parta- 
gréaient entre eux la SUdle , et se promettoient de 
réunir leurs eâforts pour en chasser les Romains. 
L'alliance fut de nouveau contractée entre Syra- 
cuse et Rome après la mort (f Hiéronyme (2 5 ). 
son gouvcr- Ce prince, petit-fik d*Hiéron, lui avoit suc- 
R^ii^ cédé. A peine sorti de l'enfance, trop indigne du 
le u liberté, gouvernement, il en laissa le soin à des tuteurs et 
à des £ivoris qui n'oublièrent rien pour le préci- 
piter dans tous les vices, triste et honteux moyen 
de se rendre maîtres du pouvoir et d'en écarter 
celui qui doit l'exercer. C'étoitson aïeul lui-même 
qui , par une prévoyance aussi naturelle qu'elle 



(ai) Tite-Livc, xxiv, S 4. 

(a 3) Tite-Lhe, xxiv, S 6, 

(14) Titc-Livc , ièU. 

(2s) Tiic-Livc, XXIV, SS a? « i^'/V. 
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fut inutile, avoit placé auprès cfHiéronyme ce 
conseil de tutelle que quinze personnes dévoient 
composer. Une prévoyance mieux justifiée lui 
avoit inspiré d'abord une plus haute résolution. 
La jeunesse du prince , la crainte qu'il ne €ÙLt 
incapable de gouverner et ne laissât tomber le 
trône que lui Hiéron avoit élevé et aiFermi , le 
désir peut-être de terminer honorablement cette 
carrière royale parcourue avec tant de succès , 
paroissent lui avoir inspiré le dessein de rendre à 
Syracuse la liberté. Ses filles s'y opposèrent^ dans 
l'espérance même qu'elles auroient, leurs maris et 
elles , toute l'autorité; leurs maris dévoient être 
les chefs du conseil de tutelle {26) que le roi 
établiroit. Le roi l'établit effectivement. Un de 
ceux qui en fàisoient partie , Andranodore , gendre 
d'Hiéronet par conséquent onde du jeune prince, 
parvint, bientôt à éloigner les autres tuteurs, sous 
prétexte qu'Hiéron3rme, alors âgé de quinze ans, 
étoit en âge de gouverner par lui-même. En afFoi- 
blissant ainsi l'influence qu'ils auroient pu avoir; 
ii s'assutoit davantage d'être l'organe de l'autorité 
souvenune et son véritable dépositaire. Hiéron avoit 
donné de grands exemples. Hiéronyme n'en avoit 
ni les lumières ni les vertus, ni même ce noble 



(26) Tite-Live, xxiv, S 4- 
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désir qui donne Tespérance de ies acquérir et de 
ies conserva. On venoit de perdre un monarque 
chéri par sa modération , sa justice et sa bonté; h 
simplicité de ses mceurs ajoutoit encore à Texerw 
doe de ses vertus. La pourpre orne tout-à-coup 
le nouveau roi; un diadème couromie sa téte ; des 
satellites fenviroimenL A cet appareil fitstueux se 
foignoîty dit Tite-Uve (27), un mépris marqué 
pour les hommes, des oreilles qui éooutoîent à 
peine, une bouche qui ne s'ouvroit que pour Tin- 
suite f la personne du prince presque toujours 
inaccessible non-^seulement aux étrangers, mais à 
ses tuteurs mêmes, des débauches sans exemple, 
une férocité qui n*appartenoit point à Fespèce 
humaine. Des conspirations se formèrent : une 
d'elles le renversa du trône; il tomba sous le 
po^nard des conjurés. Ses solchts voulurent un 
moment le défendre ou le venger. Dans la ville 
cependant un cri public appeloit la liberté. La 
douceur de ce mot charma bientôt l'armée elle- 
même , dit un écrivain que ses ouvrages placent 
ordinairement au nombre des ftuteurs de la tjrra»- 
nie (aS); elle s'apaisa; sa colère œntre les mtm^ 
trien se calma; elle ne s'occupa plus que des 



(27) LIv. xxiv, SS 4 et y , xxi et xxv. 

(28) Machiav. Ré/lat, sur Tite-lJyf, Il » c. I. 
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moyens d'établir un gouvernement libre k Syra^ 
cuse. Tite-Live ajoute qu'au doux nom qu'on fit 
retentir aux oreilles des soldats on avoit joint 
l'espérance d'obtenir une part du trésor du loi 
et de servir sous des capitsûnes plus habiles. Le 
corps d'Hiéronyme resta même sans sépulture. 
Vainement on essaya de présenter au peuple les 
vétemens et le diadème ensanglantés de ce prince ; 
on se réunit , on s'attroupe dans les jAsLces publi- 
ques , on déuche des murs du temple de Jupiter 
Olympiei^ des armes ^ présens des Romains , 
que le roi Hiéron y avoit déposées. Le sénat 
s'assemble ; la république est proclamée ; des 
magistrats sont élus pour veiller à Padmmbtn* 
tion supcéme de Syracuse. Bientôt le courroux * 
du peuple s'étend sur tous les membres de k £b« 
mille royale ; un décret rendu prononce leur mort, 
et des satellites envoyés par des magistrats qu'on 
venoît de nonmier vont sur^l^bamp commettre 
les crimes ord<mnés (29). 

Je dois à Tite-Live les détails que je viem de ^ ^^^^ v^*^ 

- Tt. « *^uf U domination 

donner sur Hiéropyme. Il est juste pourtant de ramzine. 
rappeler qu'un autre écrivain , digne de beaucoup 
<f estime, Polybe (}o), s'élève contre la sévérité 



(19) Tite4JvfB , xxiv, SS * < «or. 
(30) Vertms et victs , t.lll,pag. ii et 12. 
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des historiens envers ce prince , et ne croit pas 
mérités tous Jes reproches qu'on lui adresse. Tou- 
jours est-ii certain, même en oubliant la conduite 
tfHiéronyme sous ses rapports avec lui-même et 
avec f état , que ce règne fut pour Syracuse l'é- 
poque la plus funeste, celle qui menaça le plus son 
existence politique. L'indépendance de la Sicile 
cessa bientôt d'exister. Dans la lutte qui subsrstoit 
encore entre les amis de Rome et ceux de Carthage; 
les derniers comptoient parmi eux les magistrats q\xe 
l'on venoit d'élire , Épicyde et Hippocrate (31). 
Marcellus vint assiéger Syracuse; la ville fut prise 
et soumise aux Romains (32). La Sicile entière 
suivit bientôt le sort de la plus puissante de ses 
cités. Toutefois ceux qui avoient été constamment 
les alliés de Rome ne furent pas confondus avec 
ceux qui avoient donné trop d'exemples de leur 
prédilection pour Carthage (33). Les Syracusains 
avoient envoyé à Rome des députés pour accuser 
devant le sénat le général qui avoit vaincu/, Mar- 
cellus; le sénat prononça contre eux. Loin de 



Titc-LWc, XXIV, SS 13 etsuip.s xxv,S 40. 

(32) Troisième Verrine, S J3. Voir aussi le S 37 du fncme 
discours, et les notes du S 1 3 î Titc-Livc, xxv, S 3 1 ; et Flo- 
rus,iI,S3- 

(33) Voir les derniers paragraphes du Xxv* livre de Titc- 
Live. 
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Istriter de leurs plaintes^ Marcellus leur pardon- 
na; H concofirut même à obtenir qu'on laissât aux 
S^Hiens leurs coutumes , leurs lois et quelque sone 
de liberté (34)- La magistrature des amphipoles 
cessa; mais il y eut des sénats dans toutes les villes. 
Qcéron dit comment on les composoit ( } 5) . Sous i«»i««Mice pubii- . 
le règne tfHîéron , ils étoient quelquefois consul- 
tés par le prince (36) ; on ne voit pas qu'ils faient 
été depuis. Des magistrats venus des bords du 
THire y devinrent Ces véritables dépositaires de la 
puissance suprême. Leurs ordonnances mêmes, 
leurs décrets , y portoient le nom de loi : dest 
ainsi que Cicéron les appelle dans ses discours 
contre Verrès. Quant au sënat de Syracuse, î! 
subsista , mais toufours fut-il borné à l'exercice 
(Tune autorité secondaire. Cicéron nous apprend 
encore de quelle manière ce corps étoit composé 
dans cette ville et dans toutes les parties de la 
Sicile qui en possédoient un, lorsque Verrès y 
exerçoit sa déplorable magistrature. 

D'après les institutions données ou laissées au Loi rciauve à la 
pays , les sénateurs dévoient être élus , et les H^^****"" 



(34) Tkc-LWc, XXVI, SS 50 etsuh, 

(35) Seconde l^errîne , % 53; yVerrint, S 4© 5 4' Verrme , 
S J3. Mais voir ci-après, c. vili , pi^g. m et suiv, 

(36) F<>/> Titc-Live, xxiv, S 2 a. H nomme publicum/ 
consîUum, 

1 1. 7 
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suffrages ne dévoient porter que sur des citoyens 
remplissant diverses conditions imposées par la 
loi. Ces conditions ne furent pas toujours respec- 
tées par les préteurs que Rome envoyoit gouver- 
ner la Sicile. Quelquefois même ce ne fut pas à 
la violation d'une des promesses faites qu'ils s'ar* 
rétèrent ; ils les violèrent toutes à-là-fbis ; c'est le 
droit même qu'ils attaquoient. 

Avant que des Romains fussent envoyés pour 
gouverner la Sicile, c'étoit au milieu d'elle, dans 
son enceinte même, parmi les citoyens qu'eUe 
avoit vus naître , qu'étoient choisis les premiers ma* 
gistrats qu'elle rjscevoit des bords du Tibre. C'est 
avec de tels hommes que l'ancienne alliance avoit 
été renouvelée entre les Siciliens et Rome. 
Autorité conter- Les contributioiis à payer^ les oppressions à 
ron "i^Jrks wn- $ubir, rcdoublèrent avec l'audace et l'avarice des 
tributionsen parti- gouvemeurs envoyés. La midtiplicité des plaintes, 
leur justice, venoient presque toujours échôuer 
contre la malheureuse influoice d'un homme re- 
vêtu plusieurs années d'un pouvoir dont on devoit 
craindre de trop aifoiblir la suprématie nécessaire. 
Quelques peuples vaincus par les Romains, après 
leur avoir long-temps résisté , avoient été soumis 
à un tribut plus considérable par l'effet de cette ré- 
sistance même : mais les Siciliens avoient conservé 
toutes leurs anciennes lois en passant sous la domi- 
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nation romaine ; ils dévoient obéir sous les mêmes 
conditions qu'ils l'avoient fait à leurs princes quand 
ils p^dirent leur indépendance {37). Nous avons 
dé|à feit connohre toute l'autorité qu'y conser- 
vèrent, de J'aveu même des Romains, les anciennes 
lois d'Hiéron (38) : cette conservation des an- 
ciennes lois , ce respect pour elles , cette recom- 
mandation d'en garder l'exercice \, annoncent 
assez que ce n'est pas en ennehiis, mais en ailfés , 
tju'on veut traiter les habitans de la nouvelle con- 
trée que Ion associe à son empire. iQuant aux 
contributions , ce fut en blé surtout que la Sicile 
paya celles qu'en exigeoient ordinairement les Ro- 
mains (39). Long -temps avant qu'elle ie leur 
payât comme tribut , dès le règne de ses premiers 
tyrans, deGélon en particulier, Syracuse avoit en- 
voyé au plus bas prix, gratuitement même, tout 
le blé dont Rome avoit alors besoin (4o)' Après 
la victoire d'Annibal à Trasimène , Hiéron en- 
voya aux Romains , outre trois cent soixante marcs 
d'or, deux cent mille boisseaux d'orge et trois cent 
mille boisseaux de froment (40* C>nze ans après 

(37) Troisième Verrine, S ^• 

(38) Voir ci-dessus , pag. 87 et suhf, 

(39) Quatrième Verrine, S Voir ia note de Guéroult sur 
ce passage. 

(40) Denys d'Haiicarn. vu, S ao; vili, S 70. 

(41) Val. Max. iv, c. viii, S 

7- 
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encore , beaucoup de Syracusains s'étant plainu à 
Scipion, alors en SfcHe, contre dis détenteurs de 
leiirs biens, un é<fit édiané de lui et des fu gc m o A s 
rendus ensuke les leur firent rendre : acte de fusike 
qui ne lui conctlia pas seulement la recônlioissance 
des propriétaires, mais de tous les habîtans ; recon> 
noissance que signalèrent les plus grands efibrts 
pour l'aider dans la guerre qui se préparoh contre 
Garth^ (iz). 

(4i) Tite-Livc, xxix, S »• 



\ 
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CHAPITRE VII. 

A4fninistratwn extérieure,. De quelques h(ns poli- 
tiques; Traités ; Aisances; ISégo^iatians et 
Relaûans avec autres peuples. 

Les çQlQme3 venues de Grèce fqrmèrent en gé- Multiplicité de* 
n^rM des états séparés, Ijsur territoire ne s'étendit ucM^wTop- 
gyère d'abord au-d^Ià de quelques lieues. Non^ prcMioni«ercéef. 
seulement çhaçune d'elles eut un gouvernemeni 
distinct , mai4 ce gouvernement encore n'eut pas 
tpujours le même caractère. Leur union sous les 
rapports politiques, une confédération pour ré- 
sister pu se mieux défendre contre d'autres cités , 
n'ea devinrent pas moins le besoin de toutes ; elles 
ne pouvoient conserver qu'ainsi leur indépen- 
dance. Je pa)rle de l'indépendance extérieure; car 
le çhf^f d^ l'administration ou de l'armée s'empara 
trop souviçnt d'une autorité dont il n'étoit d'abord 
quç ïe îniwstrp ou |e dépositaire- 

Cette usurpation, dan* le^ premiers siècle^ 
s^rto^t, devçjt être supportée avec une indigna- 
tion , dont b ^^rwatÇ seule pouvoit diminuer l'éner- 
gie, par les ^^iàn$ des premiers compagnons 
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d'une fuite commune et des premiers fondateurs 
de la patrie nouvelle. S'étant éloignés pour échap- 
per à l'oppression , ils la retrouvoient parmi les 
descendans des hommes auxquels ils s'étoient asso- 
ciés pour recouvrer ime ancienne liberté. Les 
pays mêmes dont ils sortoient ne furent pas tou- 
jours tyranniquement gouvernés : c'étoit quelque- 
fois à des factions bien plus qu'à un maître que 
l'on cherchoit à se soustraire La démocratie a 
aussi ses haines, ses injustices, son audace, son 
despotisme. Spoliés , désarmés , menacés dans leur 
vie même, les citoyens du parti vaincu alloîent 
chercher dans d'autres lieux ou sur d'autres rivages 
un asilè et des champs. La Sicile leur en ofiroit 
encore, ainsi que les côtes voisines de l'extrémité 
méridionale de l'Italie. 
AuodaUon gé- Sans pénétrer dans tous les détails des alliances 

nérale pourrcsitier . r< . i t« t ¥ 

auxarme.de« écran- formoient entre les divers peuples du pays 

ou de la Grande Grèce, nous rappellerons prin- 
cipalement celle qui s'établit entre la plupart des 
états siciliens, quatre cent vingt-quatre ans avant 
Tère chrétienne. Un congrès se forma de députés 
réunis pour parvenir à ime réconciliation nécessaire 
et se soustraire à des dangers communs. On sentit 
le besoin de se lier étroitement , pour se défendre 
contre Athènes. L'île entière étoit menacée ; obli- 
gés de combattre tous séparément, les Siciliens 
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auroient pu être tous obligés à recevoir dès lois 
cTun ennemi victorieux. Les observations présen- 
tées par Hermocrate , le député de Syracuse , eurent 
tout le succès qu'elles dévoient obtenir ( i ). 

Ce succès 9 malheureusement 9 ne fut pas- du- Divers traités 
rabie. Assez peu d^années après, nous apercevons ^ c*"»»»» 
un traité qui a un caractère bien différent. Con- 
clu entre D«iys Fancien et les Carthaginois , il 
permet de suj^ser que ce tyran étoit d'intelli- 
gence avec eux pour laisser vaincre les peuples 
qu'il auroit dû défendre , dans l'espérance de pro- 
fiter de la terreur qu'inspireroit cette union , pour 
se rendre maître, presque sans effort, des villes 
de Sicile sur lesquelles il vouioit établir sa domina- 
tion (2). Il e^t remarquable en effet que, dans 
cette occasion , ce fut le vainqueur qui proposa 
la paix. Les conditions du traité furent que les 
Carthaginois ajbuteroien^ à ce qu'ils possédoient 
déjà en Sicile le territoire des Sicaniens , de Séli- 
nonte, d'Agrîgente et d'Himère; que les habi- 
tans de Camarine et de Géla pourroient rester 
dans leurs villes , mais sans murailles , et qu'elles 
paieroient un tribut aux Carthaginois ; que les 

(1) 1 hucydidc, IV, $.S 58 et suiv. Mais voir le livre Vi , SS ^ 
tt suiv,, 

(2) Diodore , XiU, $S 1 1 ) ^ suh. Le voir ensuite, liv. xvi, 

S «7. 
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LéomîiiSy les Messénîeiis et les autres Sciliens se- 
roient libres et se gouvemeroieiit par leurs propres 
lois, Syracuse exceptée, laquelle resteroit sous 
l'empire de Denys; que des deux paru Jes pri- 
sonniers de guerre et les vaisseaux seroient ren- 
dus à ceux sur qui on les avoit pris ( 3). Ce traité, 
qui afTermissoit la domination de Denys, ne lui 
donna qu'un désir plus vif de Pétendre. Huit ans 
après , c'étoit aux Carthaginois eux-mêmes qu'il 
demandoit de lui céd» ce qu'ils possédoient en 
Sîdle (4-) ; et , peu d'années après encore, un traité 
soumît désormais ces villes à son obéissance ( 5 ). 
conféder^on Rapf>elons aussi le traité qui suivit une nou- 
picft de sidic Son veue victoire des Syracusains contre Agngente, et 
wracièrc ci ton ob- ambassadcurs du peuple vaincu étpient ve- 

nus demander à la cité victorieuse (6 ) ; l'alliance de 
plusieurs peuples de Sîdle contre Agathode (7) ; 
et un congrès où des députés de toutes les villes 
se réunirent à Géla pourparvenirà une conciliation 



(3) Diod. xiil, S I lé* ^oir la note £ aux Éciaircisserocns. 

(4) Dlo<Lxiv, SS 18, 41, 45 rtjifô'.. 72 ««/V. 

(y) DIod. XIV, S 96. Voir tossi le traité rappdé Hrre xv, 

Diod. XH , J 8. Quatre cent quarante*!^ aos avant 

Jésus-Christ. Il en rappelle deux de Denys le jeune, XV, S 73 ; 
XVI. S 5- 
(7) Diod. XIX, S 110. 
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générale (8). Plus ancmnenimt, quand les Syra- 
cusakiseurent chassé ThiasjHiHiIe, successeur <fHié- 
ron P% et, comme lui, (iréfe deG^oo, les antres 
cbés sVmîrent pour la destruction de la tyrannie 
et son remplacement par un gouTemement po- 
pulaire. AtcNTs se forma véritaUement une fidéra* 
tion. Des députés cfes cEffibrentes vilies se réunirent , 
et tous y au ncHn de leur répuUique , résolurent 
d'éievar une statue colossale à Jupiter, qu'ils dési- 
gnèrent par Jupittr libérateur; dénomination qui 
rapportoit à la protection spéciale de ce dieu la 
liberté que les Maliens avoknt conquise (9). 

Un traité d'alliance fut condu ensuite entte Aiuancc «mciM 

avec qiieiqucs peu- 

Denys et quelques peuples d'Italie. Les causes et pica<i*iuak. 
les résultats en sont égsdement développés par 
Dîodore de Sicile (10). Obligés de se rendre après 
un combat inutHe, les habitans de la Grande 
Grèce , qui venoient tfêtre vaincus , furent ren- 
voyés dans leur patrie par Denys , qui n'exigea pas 
même de rançon , et qui leur permit de continuer 
à se gouverner par leurs propres 1<hs (i i). Mais 

(8) Thucyd. IV, S 5 8. Quatre cent vingt-cinq ans avant 
Jésus-Christ. 

(9) Diod. XI , S 72. An 4(53 avant J. C. Sur le traité fait plu- 
sieurs années auparavant avec les Carthaginois , on peut voir 
ia note E aux Édaircissemens. 

(10) Liv. XIV, SS 40 etsuiv. Voir aussi Justin , XX , S «• 

(1 1) Diod. XIV, S 105. 
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il fut moms indulgent envers les Rhégiens, qui 
fàisoient partie de ces peuples* Leur insolente 
réponse à ce prince, qui demandoit une de leurs 
filles en mariage (i 2), ne pouvoit guère inspirer 
une démence égale à celle dontles autres recevoient 
un si grand témoignage* Denys cependant con- 
sentit à une aq>ituhtion qu'ib lui demandèrent; 
c'étoient une somme de trois cents talens, Paban* 
don de leurs vaisseaux (au nombre de soixante- 
et-dix ), et la garantie de cent otages (13). II 
paroissoit abjurer sa vengeance : elle ifétoit que 
différée; Rbégium finit par être détruite de fond 
en comble (i4)* 

Lec rebtions ftoiitiques fiirent assez fréqnoitet 
•««<i«<M-« entre Sparte et Syracuse. Aristu» fut enroyé à 
Denys l'ancien par la prem^ de ces deux 
villes (1 5). Aristus, chargé en s^parence de dé- 
truire la tyrannie , avoit une commission secrète 
de raffermir; les Lacédémoniens eqpéroient qulb 
seroieht plus sûrs , n'ayant à traiter qu'avec un 
seul, de l'associer mieux à leurs intérêts. Quel- 
ques années auparavant, les Syracusains avoient 



(la) Kivr le tome précédent, pog. 462. 

(13) Diod m. S Î06. 

(14) Diod. xiv,$ io8,pag. 2j8. Kmrle S ■ 1 et Strmb. VI, 
pag. i|8. 

(1 s) Diod. XIV, S 10. An 404 avant J. C. 
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envoyé un ambassadeur k Sparte, alors en guerre 
avec Athènes (i6). Plusieurs autres associations 
politiques entre les deux peuples nous sont rap- 
pelées encore par Hérodote, par Diodore, par 
Pltttarque (17). Denys l'ancien , pendant la durée 
de son règne , avoit fin alliance avec les Iliyriens 
par Tentreniise du roi des Molosses , Aicétas , qui » 
chassé du trône, s'é toit réfugié à Syracuse (18). 
Nous apprenons de l'orateur Lysias (19) que 
Conon» si célèbre k*Ia-fbis comme général et 
comme magistrat, fit tous ses efforts , pendant la 
guerre du Péloponnèse, pour engager Denys à 
devenir l'ennemi de Sparte et l'allié d'Athènes. 

Un des princes qui régnèrent le plus long- Bi«nf*itt ^ Hié- 
temps a Syracuse, Hiéron II , ne se distmgua pas tHiéedesytacuM. 
moins par la sagesse et la fidélité de ses alliances 
que par les éminens services qu'il rendit dans 
l'administration intérieure de l'état. Une grande 
preuve en fut donnée après les destructions et 
les malheurs qu'un tremblement de terre fit éprou- 
ver à l'île de Rhodes, ancienne alliée de Syracuse. 



(16) Diod. XIII ,SS^et suiu. Thucyd. VI , SS 75 cl 88. 

(17) Hërod. vn , SS 1 57 et suiv, Diod. xiil, S î4; XV, SS 34 
et suiv. Plut. Dion , S ^• 

(18) Diod. XV, S 13» K?i>.surcc roi , Xénophon , HeUén. iv, 
pag. 584 et 585 ; Pausirn. I , c. XK 

(19) Page i^j, PUid* surleshhns d* Aristophane* 
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Hîéron ne se contenta pu db lui envoyer une 
somme considérable » 3 lui envoya beaucoup 
(Tautres secours; 9 accorda même une exemption 
d'impôts à tous ceux qui navigueroient vers cette 
lie. Parmi les sommes envoyées, une partie étoit 
destinée aux sacrifices , une autre à y faire venir de 
nouveaux citoyens, toutes à d utiles secours pour 
d'autres besoins publics; et, après tant de dons, 
comme s'il eût encore été redevable à des alliés 
malheureux, Hiéron, dit Polybe, fit élever deux 
statues , dont Tune représentoit Syracuse plaçant 
une couronne sur (a tête de Tautue représentant 
le peuple de Rhodes (20). 



(ao) Polybe, v, S 88. Voir ïHist. unîp. angl t V, pag. 31^; 
Faz. 2^3 ; et Ubb. Ëmm. t. UI, pag. 263 et 2^4. 
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CHAPITRE VIIL 

Dt l'AdministrattM imimun dt VÉtau 
Des dtverMS Ma/^tratutes. Finances puiikfmes. 

Il ëtoît difllicile que le gouvernement ne Fût pas du i^nat <i« sy- 
inégal^ans un pays oîi se succédoient des pou- 
voirs si difTérens, des administrations publiques 
si opposées. Dans le temps que Syracuse avoit 
des tyrans pour maîtres , leur volonté étoit la 
seule règle de ces administrations. Ce que Denys 
avoit établi (i), Dion vient pour le détruire (2). 
A sa mort y reparoît la tyrannie; mais elle a peu 
de durée {3).TimoIéon rend ta liberté à une 
force qu'elle avoît perdue de nouveau (4). La 
royauté reparoît ensuite; un prince populaire la 
possède pendant un demi-siècle (5). Son succes- 
seur tombe -bientôt sous Pabus fait de sa puis- 

(1) Voir ci-^»us, c m , pag. 34 er suiv, 

(3) Ct-dessus, pag. 51 et 52. 

(4) Ci-dessus encore, pag. y 5 et suiv, 

(5) P^K^* ch^P' 
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sance (6). Le mot de sénat est bien prononcé 
quelquefois par les historiens squs le règne dTun 
tyran; mais ils ne nous font connoître alors aucnn 
acte de son autorité politique. Ce n'est que sous 
une autre forme de gouvernement qu'un coq>s 
semblable apparoît^ ayant une influence plus ou 
moins active, plus ou moins étendue sur les intérêts 
généraux de f état et sur ses destinées. H conserva 
même un véritable pouvoir^ quoique borné , sous 
la domination romaine. Les préteurs , tout puis- 
sans qu'ils étoient» n'exefçoient pas un despotisme 
contre iequel on ne pût fiiire entendre des plaintes 
sans espérance de succès. Les Verrines de Cicéron 
en seront toujours un éloquent témoignage. 

Disons cependant que Rome étant devenue 
maîtresse de la Sicile , loin de faire participer ses 
nouveaux sujets aux avantages que cette domi- 
nation même pouvoit encore offrir ou laisser quel- 
quefois , îa plupart des magistrats qu'on leur en- 
voyoit se montrèrent plus audacieux que les 
tyrans. En vain j par exemple , des résolutions 
avoient été prescrites pour la perception des im- 
pôts ; le préteur les régloit à son gré. 

Disons encore que , sous la préture de Verrès , 
il n'y eut pas un sénat d'une seule cité qui pen- 



(6) Ci-dessus, pag. 92 ^/ suiv» 
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dant trois années eût été nommé gratuitement , pas 
un seul qui eût été élu par les suffrages, comme 
leurs lofe le prescrivoient, pas un seul qui l'eût 
été autrement que par Tordre ou la recomman^ 
dation de Verrès. Les conditions même imposées 
pour devenir sénateur, les conditions d'âge, de 
fortune, et les autres, étoient toutes et toujours 
violées (7), 

C'est à Cicéron que nous devons principale* 
ment le pedt nombre de ftits à recueillir sur les sé- 
nats de Sidie, et de sa capitale en particulier, de 
Syracuse. Voici comment s'y fidsoient les rapports, 
comment ils étoient écoutés, contredits, adoptés 
ou rejetés , proclamés après leur adopdon. 

Les sénateurs plus âgés ou plus anciens étoient D«wpi»n«q«'on 
ordinairement entendus les premiers , sans que ce consultes 
fût un droit tellement absolu, qu'il ne fût permis 
à chaque membre de parler d'abord, dès que le 
rq>port étoit fini. Quelquefois ils gardoient tous 
le silence, alors le sort désignoit ceux qui dévoient 
ouvrir un avis. Un rapport venoit d'être fait sur 
Verrès et en sa fiiveur : une modon incidente est 
faite et appuyée par plusieurs membres du sénat, 
comme im moyen de retarder la décision ; elle étoit 
en fiiveur de Péducéus , qui avoit précédé Verrès 
dans la préture de Sicile , qui en avoit bien mérité, 

(7) Stamdt Verrim, S ^. 
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et à qui Ton n'avoh pas encore offert les témoi- 
gnages d'une fuste recoonoissance par f effet des 
obstacles que son successeur y avoit apportés, 
de la prohilmion même qu'il s'étoh permis cfen 
iàire. La priorité est accordée. Un séiuitus-consulte 
est rendu, &vorabIe à Péducéus; ies noms des 
premiers opinans y étoient inscrits. On passe en- 
suite à la délibération relative à Verrès : sur la 
proposition ûite en sa fiiyeur, continue Cicéron , 
personne ne se lève ; personne ne donne son avis ; 9 
ftut s'adresser au sort. Quoi! personne ne vouloit 
prendre la parole quand il «nroit fidlu louer votre 
préture! Un silence absolu est gardé par ceux 
mêmes qui furent vos associés, vos conseillers, vos 
complices (8)! 

Le sénat ne prononçoit pas d éfini tivement : du 
moins l'appel étoit toujours ouvert de sa décision 
à celle du préteur. On eut ici recours à ce moyen 
offert par la loi (pX Verrès étoit accusé de con* 
cussion : Cicéron rédamott ia communication des 
registres qui dévoient ia prouver. La furisprudence 
et la législation étoient également âvoraUes à des 
demandes qui rendoient l'information plus stjte et 
le jugement mieux éclairé ( i o). 

(8) Quatrièm Verrine» S ^4» 

(9) Seconde Verrhtc, % 26; quatrième Verrine,%S 65 et 66. 

(10) Voir la seamdt Verrine, S ; la quatrième^ S «t b 
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Des sénats existèrent dans la Sicile long-^temps s^ts de siciu 
avant qu'eUe ftt soumise aux Romains (i i ), Elle ^l^c^l^^s 
avoit aussi des magistrats désignés ordinairement 
sous le nom de préteurs, chefs de l'armée en 
même temps que de l'administration. Une magis- 
trature suprême avoit été pareillement instituée, 
quand Timoléon exerçoit à Syracuse ime si heu- 
reuse influence , Tamphipolie : elle ne pouvoît con- 
server sa primatie et sa puissance quand il y eut des 
préteurs romains; mais, comme lamphipolie se lioit 
à une primatie religieuse , le pontificat de Jupiter, 
on permit qu elle continuât de s'exercer (i^). 

Timoléon étoit Corinthien, et Corinthe étoit la 
métropole de Syracuse. Syracuse reconnoissoit 
sans peine des concitoyens parmi les hommes nés 
dans la ville qui Tavoit fondée. Ce n'est pas la 
seule preuve qu'en offre l'histoire; elle nomme 
encore comme stratège , comme préteur ou gou- 
verneur de Syracuse, Acestoridès, qui étoit né 
aussi à Corinthe {15), 

L'assemblée du peuple nommoit ordinairement Éieedon des m..- 

_ . . gittratf.AMembicri 

ses magistrats, quand le despotisme ne pesoit pas du peuple. 



note sur ces deux passages. Vhir aussi la première Verrine, 

S 49. 

(11) P^/V ci-dessus , pag. 586159. 

(12) Voir ci- dessus, pag. 58. 

{13) Diod. XIX , S 5. Ubb. £mm. t. III , pag. ii6. 
11. 8 
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sur Syracuse ( 1 4)« Nous n'avons pas besoin de dire 
que le moment de ces élections étoit celui où 
s*agitoient le plus les factions politiques. Accou- 
tumées à se disputer le pouvoir, elles se réunis- 
soient quelquefois cependant contre ceux dont 
on redoutoit Tambîtion et qui auroient voulu 
exercer seuls ou usurper l'autorité qui leur étoît 
confiée (i 5). 

Les magistrats élus n'échappèrent même pas 
toujours ik la haine du parti qui avoit succombé 
dans l'élection ; elle se porta quelquefois jusqu'à 
les punir par un assassinat de la confiance que la 
ma|orité leur avoit témoignée ( 1 6). Dans une assem- 
blée qui se forma après la mort d'Hiéronyme, fils 
d'HiéroD II (17), pour donner des chefs à Pétai, 
les préteurs , effrayés des choix que paroissoit dé- 
sirçrb multitude, voulurent essayer de renvoyer 
Pélection à un autre jour ; Hs ne purent Pobtenir : 
et nous devons remarquer que ce ne furent pas 
seulement les hommes composant ordinairement 
celte assemblée , qui s'y éloient réunis » mais encore 



(14) Plut. $49. 

(i)) ^fM^DIod. X1I1»S 53i et et <|iie ttoutatODidtt^daiis les 
chaphm précédeos, des tenttihes pour usurper la tyraonie oa 
pour la comlMittre. 

(itf) THe-LIve, xxv, s$ sStttç. 

(17) KMTckksm, pag. 9s. 
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hemcovp àe soH&ts dont le pkts gmnd nombre 
étoiem des transfbges [ i i]. Elle Weçt p»^ m<Àns 
m^ofhbSe hdéii»érsition tenue T«imé<S3i!ement 
jiprês SOT fat grande question de suvott si Ton 
s^sdEer<Nt ^ Rome ouîi Ouniiage, Un sige drsco«rs 
fat prononoé par un des prîncîpjiux tnâ^trsits. 
On adjoignit aux préteurs et des sénutettrs 
cbràb m coRseH militure; les débats <xxrertt 
longs et inimés* L'hnpossibHîté soutenir (a 
guerre contre Rome fit arrêter qu'on y enverrait 
des ambassadeurs pour condure fa paix (19)- 

Une autre dasse dTtommes s'étoît formée sous « 
le règne des tyrans, celle des pûtdgôgtdeSy comme 
les appdie Aristote {20), c'est-à-dire^ des écou- 
teurs > des espions , des délateurs , misérables va- 
lets d'un maître dont la conscience est effrayée 
par le sentiment même de la haine que son oppres- 
sion doit inspirer. 

Un passage de Tite-Live semble annoncer une Divino.» r.^ m 
division des dtoyeiis en tribus. La ftte de Diane coticesiioti» ^u m! 
alloit être célébrée ; du vîn devolt être fourni etl 
abondance à toute la ville : ainsi l'avoit ordonné le 
premier magistrat, et à son exemple, dit Thisto- 

(18) Twe-Livc, XXIV. s a?, ^^tr lafm du S 3a* 

(19) Thc-Lirc, xxiv, J 18. 

(to) Faiit. v, c. XI, pî4g. 4©^. Pltitarque dh prosagogides , 
Diûn , S 37- 

8.. 



en Fait. 
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rien, les principaux habitans voulurent en distri- 
buer à chaque tribu (21). 

Quant au droit de cité , plus occupés de leur 
propre avantage que de celui de Tétat, les tyrans 
Taccordoient quelquefois avec prodigalité. Ils 
comptèrent bien plus sur des hommes qui deve- 
noient leurs sujets, qui mettoient du prix à s'être 
dévoués, que sur des habitans qui sup[>ortoient 
avec peine l'autorité d'un maître qu'ils n'avoient 
pas choisi, dont ils avoient été les concitoyens, 
les égaux. Quelquefois aussi le nouveau tyran» 
voulant donner plus d'importance et de force à 
ses états, et surtout au siège de son emphre, y 
faisoit transporter d'autres populations , après avoir 
détruit les villes qui les renfermoient : ainsi Gélon 
lui-même, dont le nom cependant rappelle un 
des princes les plus respectés de Sicile, détruisit 
de fond en comble Camarine, et en transfèm 
les habitans à Syracuse. Après avoir également 
assiégé et pris Mégare, il en fit aussi venir les 
habitans, et, comme il l'avoit fait à Camarine, il 
donna le droit de cité à tous ceux qui avoient 



(ai) Tite-LWe, xxv, $ 23. Per tribus a ^ncipihus dhao. 
PrmdpUus peut se rapporter aux che£i de chaque tribu comme 
aux principales personnes de la dté. Le dernier traducteur 
cependant a préféré de dire : Les grands en avoient distribué à 
chaque quartier. 
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quelque fortune , sans l'accorder aux autres , qu'if 
fit vendre et transporter hors de Sicile {22). La 
guerre avec Léontium finit encore par le droit de 
bourgeoisie accordé aux Léontins, et Léontium 
devint une forteresse de Syracuse (23). 

Mais dans tous les temps , même aux diverses 
époques politiques , les bienfaits de l'agriculture 
et du commerce , les relations si fréquentes et si 
fécondes que la Sicile avoit créées depuis plu- 
sieurs siècles, et qui s'étendoient jusqu'aux rivages 
de l'Asie Mineure et de l'Afrique , avoient succes- 
sivement amené des étrangers, lesquels éprou- 
voient £icilement le désir d'y fixer leur demeure , 
d'y établir comme un centre de leurs spécula- 
tions et des richesses territoriales qui pourroient 
en résidter. Ce droit de cité, que des étrangers 
pôuvoient désirer d'obtenir , les Siciliens étoient 
fort portés à l'accorder. Dans les premiers temps 
même cfe leur existence politique, ils avoient 
vu plus d'une fois des peuplades grecques et des 
peuplades plus éloignées encore, venir chez eux 
chercher un asile qu'on s'empressoit de leur offrir^ 
Presque toujours alors il s'en formoit autant de 

(22) Voir Hcrod. vn, $ 156. ThacycL vi, SS 4 et ^ , et 
ci-dessiis , pag. 9 et 1 6. GéioD fh 6e même pour iesEnbéens de 
SkHe. Hérod«i^Â/. 

(25) Dîo(Lxii,S;4- 
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cités; mais quand, au lieu d'un grand nombre, 
cetoient quelques-uns seulement, la ville qui 
leur accordoit une demeure les associoit quelque- 
fois aux droits de citoyen ( 24). Timoléon en 
investit beaucoup de Grecs venant habiter Syra- 
cuse, que de longues tyrannies avoient dépeu- 
plée; des terres même leur fiirent données (2;K 
Quand Agrigente eut succombé, ses habitans 
furent admis tous par les Syracnsains , et Us y 
reçurent tous le droit de cité (26}. 
Des éiccUont;du Le concours aux élections devenoit nécessaire- 

droil d'ciirc ;dc . ••ifit» 

i rligibilite. ment un des pnviléges les plus importans qui tai- 
soient partie de ce droit. Les différentes formes 
de gouvernement qui se succédèrent durent y 
apporter des modifications plus ou moins consi- 
dérables. Il fut des temps où un cens étoit exigé 
pour être éligible , pour avoir même la faculté 
d'élire (27). Il en fut d'autres où cette double 6- 
culté devint universelle (28). Axistote exprime le 

(24) l^oir ci-dessus , pag. a et suiv. Leur admission cependlnt 
trouva ()ud(|uefois des obsttdes; les citoyens virent <|U€ft|iiefbi* 
en eux des rivaux. 

(1 5) yoir ci-dessus , pag. 5 5 et 56. 

(26) yoir ci-dessus , chap. il , pag. 2 j. D autres exemples pa- 
reils y sont cités encore. Voir aussi les pages 5 ei suw. de ce 
volume. 

,27) To/V ci-dessus, pag. 26, 36, 65, 87. 
(18] Dans les temps de démagogie , par exemple , et tant <|U€ 
subsista le pétalisme. 
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désir qu'au lieu d'y appeler une assemblée entière 
du peuple on fit élire par tribus (29). Cette 
forme d'élection fut adoptée dans quelques-unes 
des cités; elle dut Fétre à Agrigente (}o). 

J'ai parlé des magistrats ordinaires^ des ftiagis- Mêp§utit a«« 
trats universel^ de la cité, sous le rapport des droits '^^"^îlli/^'** 
et des devoirs de tous; nais H est des parties de 
l'administration qui eurent leurs magistrats par- 
ôculiers, leurs surveillans , leurs ordonnateturs ^ 
leurs fuges. Les subsistances furent de ce iioini>re; 
4e» greniers publics qu'on aroft formés étoient 
sous lenr inspection, comme tout ce qui pottvoft 
assuré les besoins des citoyens ( } 1 Les financée 
en général furent aussi soumises i toute la rigi^ 
hnoe cowmnne et ^pédale que ers difTérente* 
attribntiotis pemreiit emlicaiier. ki , deux époquea 
se présentnt : ce qtti arma drpub b donunaiion 
mmaniey ce qw emtoit vivA cette éomAoaàon ; 
et pour cette denuèie encore, de hautes dWé- 
ressces se retinrent entre fumpation de» tysam 
et les années pendant lesqndfes b libené fin 



Sotts le pins ancien des ttgpe% les nueitx con- -snii_Au 

éèt C*4#*< 

(j^) /UâHfv. V, <^ «r ^ 
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nus y celui de Gélon, une guerre à soutenir parut 
exiger une contribution extraordinaire. Ce prince 
voulut l'imposer; les Syracusains s'en irritèrent: 
Gélon les apaisa et l'obtint d'eux en annonçant 
qu'à b paix on leur resdtueroit ce que les besoins 
actuels (brçoient maintenant de leur demander. Ils 
y consentirent ; et la promesse royale fut en effet , 
au retour de la paix, fidèlement exécutée (32). 
Cest après une guerre semblable que la femme 
de Gélon 9 Damarète , reçut des Carthaginois une 
couronne qui pesoit dix talens d'or et dont elle 
fit frapper la médaille célèbre qui porta son 
nom (?})• 

De i'impôi toM Sous Denys l'ancien, ce ne furent pas les be- 
n.Ir^^*7AH«io*lr "'^^^ ^'^^^^ réclamer des impôts plus 

nombreux et plus pesans; ce fut Pavidité du 
maître et cette puissance qui, ne connoissant ni 
contradiction ni limite, voit tout s'abaisser et 
trembler devant elle. Dans ce qu'il ôtoit aux 
autres, ce tyran trouvoit un moyen de plus cfaf^ 
fèrmir son despotisme en détruisant ce qui auroit 
pu servir à le détruire. Dans l'espace de cinq ans , 



(32) PluUrq. Apophth, pag. 175. 

(33) Diod. XI, S i^. Voir cv-éessm , pag. 19 et 20. Dkxlore 
ajoute que les Siciliens la nomrooient pentecontalitron , parce 
<)u*die étoh de dix drachmes attiques d*or, montant à cinquante 
livres de poids. P^fV Hésychius, au mot Afi/ÂOfîmêf. 
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dit Aristote (34) > tous les biens des particuliers 
furent absorbés par les contributions exigées; il 
venoit d'observer que le poids des impôts est un 
moyen de conserver la tyrannie , et Denys lui en 
offre un effrayant exemple (35). 

En mettant la Sicile sous leur domination , les dî^c payée aux 

. . . . . Romains. La loi 

Romains ne mirent sur les terres aucune imposi- jHwron con^rvée. 
tion nouvelle; ils ne portèrent aucune atteinte à 
la loîde l'adjudication des dîmes ; on dut continuer 
à les affermer dans un temps marqué de l'année , 
sur les lieux mêmes , et , sous tous les rapports , 
comme Hiéron i'avoit ordormé. Rome ne voulut 
pas que les Siciliens reçussent une loi nouvelle, 
pas même que la loi portât un nouveau nom ; elle 
pensa qu'ils s'acquitteroient plus volontiers de la 
taxe imposée, s'ils voyoient subsister encore les 
établissemens et le nom d'un prince qui leur 
avoit été si cher (36 )• Cicéron accuse Verrès (37) 
d'avoir ajouté des redevances nouvelles à la rede- 
vance prescrite. D'après la loi d'Hiéron, les can- 
tons soumis à la dîme ne dévoient que le dixième 

(34) Polit, v, c. XI , pag. 407. On peut voir, sur les trésor 
royaux à Syracuse, Titc-Livc, xxiv, i\ ci i-^ -y xxv, SS 30 
et 3 1 ; et Diogène Laërce , Aristippe , S 4- 

(35) Des impots excessifs ne fui suffirent même pas toujours; 
H confîsquoit les Mens. 

(36) Troisième Verrine, % 6. 

(37) Cinquième Verrine, S 21. Voir \t second de ces discours. 
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de leur blé ; Verrès les taxa aussi à raison dtt blé 
acheté pour la république (58). Une nouveiie 
estimation des biens de la Sicile étoît faîte alors 
tous les dnq ans (jp). 

C'est en blé que se payoit un trilmt ordinaire 
aux Romains : on leur en donnoit la dîme. Cette 
dime ne pou voit suffire à leurs besoins; ils en acfae- 
toient annuellement huit cent mille boisseaux, 
dont ib fixoient eux^émes le prix et qulls pépar- 
tissoient sur toutes les vtUes (4o). 
Magistrature Des magistHiu désignés par le nom de censeurs 
y^nJcn T^^'o- étoient chargés de fiûre , chaque année, Testiim* 
prie les droiu. néccssaîre, d^sqprès le revenu des habtians; 

ils a voient tout pouvoir pour la régler, pour faire 
un état de ce que chacun devort donner. Les cen- 
seurs étoient nommés par le peuple ; le caractère 
de leur fonction annonce asses avec quel soin Hs 
dévoient Tétre. Verrès encore fut accusé de s'être 
approprié les droiu de cette magistrature et de 
s*étre livré à toutes les déprédations, à toutes les 
concussions, qu'une usurpation pardlle devoit Aire 
naître (4i ). H faisoit payer aux villes qui avoient 



(j8) Troisième Vertine , S$ } ^. 

(39) Stemuie Virrine, $ 

(40) Quatrième Verrine , S 9. Voir la note de Guérimlt sw ce 
p.t5sagc. 

(41) Seconât Vtffint, $ 5). 
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des censeurs à noinnier, le prix de rassentîment 
donné à leur choix. 

Au temps encore de la domination romaine, le Drousurrcxpor- 

tation des marchan- 

droit à payer sur les marchandises sortant de di«e$. dc quelques 
Syracuse et d autres villes, comme Agrigente, «"p^**- 
Catane, Messine, fut d'un vingtième. On tenoit 
un registre exact et circonstancié de la déclara* 
tion faite par ceux qui enyoyoient ces marchan- 
dises (4^) • Parmi les reproches que Cicéron adresse 
à Verrès (4}) est celui de n'avoir jamais payé ce 
droit pour les exportations faites en son nom. . 
Les registres de l'administration des fermes ne 
contenoient pas une seule fois ce nom , quoiqu'on 
eût également transporté par mer, hors de Sicile, 
plusieurs inarchandises dont i'énumération est don- 
née par l'orateur romain (44)* Carpinatius, qui 
y est indiqué comme le chef de cette administra- 
tion, étoit chargé pareillement de surveiller la 
p^eption de plusieurs autres rétributions que les 
Siciliens dévoient payer, celle, par exemple, pour 
avoir le droit de mettre ses troupeaux dans les pâ- 



(42) Aussi désigne-t-on souvent par scriptufa les contribu- 
tions sembiabies t plus souvent encore , et i*on peut dire tou- 
jours, ce mot indiquoit ia contribution levée pour ic pâturage 
des troupeaux. 



(43) Scande Verrine , SS 74 et 75. 

(44) Paragraphes 72 , 74 et 75. 
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turages de la république; et l'on aqudque pdne 
à croire, même quand il s'agit de Verrès, à toutes 
les fi^udes que Carpinatius lui aidoit à commettre » 
et dont il étoit le vil instrument et le criminel 
organe (45). 

Loi sur une cou- Une loi spédale défendit d'exiger en Sicile 

fribudon rdatfve % » /• «i» «i • t 

aux esclaves. d^iui père de famille aucune contnbudon pour les 
esclaves qu'on emmenoit chez soi» et qu'on des- 
tineroit au service de sa personne. Ni Cicéron ni 
Tiie-Live ne nous disent si, dans le cas de l'af- 
franchissement, il y avoit un droit à payer par le 
maître ; on peut le croire : ce fut du moins une 
des dispositions générales et des plus constantes 
de la loi romaine (4^). Un passage de Cicéron 
fait dire à son traducteur que les fermiers publics 
avoient pour commb ou pour secrétaires , des 
esclaves attachés à la ferme : je n'oserois assurer 
qu'il faille resserrer ainsi , avec tant de précision , 
la signification du mot employé par l'accusateur 
de Verrès (47). 

{4s) ^oir la page précédente; Guéroult sar le $ de la 
quatrième Verrine, et Bouchaud , De l'imp. chez Us RomioMs , 
pag. a35 et 268. 

(4^ Haud panmm veaigal , dit Tite-Iive, vu, $ 16, ca 
pariant de cet impôt. 

(47) Servus societatis , qui tahtlas eonfêat , dit Ckéroo , s#« 
cvmie Verrine » S 77» 
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CHAPITRE IX. 

Administration de la Justice. Lois civiles 
et criminelles. 



^fous avons parlé, dans les chapitres précé- Nouvelle réviiion 
dens ( I ) , des lois données par Dioçlès , lois qui 
eurent plus tard des développemens ou des mo- 
difications devenus nécessaires. Soixante -et -dix 
ans toutefois s'écoulèrent à peine entre le travail 
du législateiu" et la révision que les Syracusains de- 
mandèrent ^ révision qui n'empêcha pas qu'on ne 
fût obligé, soixante-et-treize ans après, d'en re- 
demander une nouvelle. Diodore l'attribue à la 
nécessité d'expliquer les mots dont s'étoit servi 
Dioclès , mots que les changemens survenus dans 
le langage rendoient quelquefois difficiles à com- 
prendre (2). Mais il n'y avoit pas un siècle et 
demi d'intervalle entre les ordonnances du légis- 
lateur primitif et les explications données la 
seconde fois; et, vers le milieu à peu près de 

(1) Voir ci-dessus, pag. 28, 29, 57. 

(2) Diod. xni, S J5. 
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cet espace de temps, un premier réformateur 
s'étoit présenté. Solon , Lycurgue plus ancien de 
quelques sièclj?$ encore, n'auroient pas rendu de 
telles interprétations nécessaires, pas plus que les 
hommes qui donnèrent des lors à cette Grande 
Grèce , formée aussi de colonies helléniques. Ne 
pourroit-on y ajouter, du moins comme un motif 
qui n'est pas sans force, que les pays où le gouver- 
nement flotte sans cesse entre le pouvoir d'un tyran 
et les agitations d*une démocratie impatiente et 
mobile ne sont pas ceux dans lesquels on doit 
espérer l'impartialité des lois et leur stabilité ! 
Des iribun«uK. Un des premiers travaux auxquels le législateur 
t?oV*7ug«'^nnéi ^^^^^ dû se livrer étoit sans doute l'organisation 
par vmès. tril)unaux et l'administration de la justice. Le 

temps ne nous en a conservé que de foibles no- 
lions, et encore est-ce i l'époque de la domination 
romaine qu'elles appartiennent presque toujours. 

Tout ce que nous en savons jusqu'alors, c'est 
que Timoléon avoit fait élever à Syracuse des 
édifices destinés à l'exercice de cette noble admi- 
nistration (}). 

Si l'on jugeoit par Verrès des tribunaux ordi- 
naires , si l'on pouvoit croire que les membres qui 

(}) Plut. Hmol. S 31. Quatrième Verrhe , SS 3, 34 et 53. 
Ko/r ci-dessus, pag. 58 et ptg. (o, un grand exemple donné par 
lui de lobéissance à la loi. 
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les composoient se permettoient de trahir' leurs 
devoirs comme le fàisoit le premier magistrat de 
(a province , il fkucfroit croire à des prévarications 
de la part des hommes que leurs fbnctk>ns mêmes 
^ppeloient à surveiller les actions des citoyais, k 
préverar et h punir leurs fautes. Mais Cicéron est 
loin d'étendre jusqu'à eux le soupçon même d'ac^ 
fions semblables à celles du préteur de SicMe. 
Parmi les exemples que ce grand orateur en avoii 
recudilis , |e me borne à citer celui de Dion rfHar 
lèse. Une succession considérable lui étoit échue. 
Vêrrèi le fait venir : il prétend que Vénus Érydne 
a droit à cette succession ; il déclare s'en établir 
juge : Dion est obligé de jpayer un million de 
sesterces pour gs^er une cause imperdable, et de 
donner de plus un haras de très^-beaux chevaux , 
et tous les meubles ainsi que toute la vaisselle du 
testateur (4-)« 

Cicéron se plaint, dans un autre discours (5) , 
de ce que Verrès donnoit des juges au hasard , 
tandis que, d'après les anciennes lois confirmées 
par la volonté expresse du sénat et du peuple de 
Rome, les Siciliens ne pouvoient être forcés de 
plaider que devant leurs propres juges. 



(4) Première Verrine, $ 10. 

(5) Troisième Verrine, S 15- 
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Des préteurs. Les préteurs étoient les chefe de Fadministra- 

ilts et devoirs 
ces magistrats. 



Droits et devoirs de justîce comme Us le furent de Tadminis- 



tration militaire du pays. Pour la première de ces 
fonctions 9 des assesseurs pris entre les juriscon- 
sultes partageoient leurs travaux y les préparoient 
et concouroient avec eux aux jugemens et à 
Pexécution des lois (6). Dans les af&ires crimi- 
nelles en particulier , c'est à eux que cfevoit être 
confié le soin de tout ce qui pouvoit mener à la 
manifestation de la vérité et à la (Couverte du 
crime. 

Serment deman- Le sermeut étoit souvent invoqué dans les dé- 

dé. Punition des 

parjures. ^^ts judiciaires. On prenoit les dieux à témoin 

de ce qu'on affirmoit. Proserpine fut une des di- 
vinités le plus souvent attestées (7). îjes dieux 
Palices ne le furent pas moins ; c'étoient même 
les dieuxquiyprésidoient le plus ordinairement (8). 
Falloit-il connoître la vérité sur une action civile, 
fkiloit-il obtenir l'aveu d'un délit ou d'un crime 
que l'accusé nioit , les deux parties se rendoient 



(6) Voir la quatrième Verrîne, S 54, et Aï cinquième, S 1 5. 

(7) Plut. Dlon^ S 70. FazcH. IV, c. I, pag. 107. Ko/rd-ftprès. 
pag. i7j,ct 174. 

(8) Voir, sur ces dieux, Diod. XI , $$ 88 et 89 , et les ootes 
deWesseling, ainsi que Macrobe, Satum, v, c XlX; Strab. VI , 
pag. 275 ; Hésychius , au mot Xlaxtui\ Servhu , sur VEnéidi , 

595 ; Cluvier, Sicile ancienne , il, c xi» pag. 339. 
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au lieu destiné à cette auguste intervention. La 
punition qui suivoit de près 4e parjure, la persua- 
sion dans laquelle pn étoit de la sévérité de ces 
dieux, firent ; suivant Diodore , que dans les causes 
où une des parties se plaignoit d'être accablée 
par la puissance de l'autre , la décision étoit pro- 
noncée par le fait de la prestation d'un serment 
demandé.. punition divine attendoit le parr 
*|ure, et cette punition étoi(^ mort (9). S'agis- 
5oit*il d'intérêts pécuniaires , le demandeur avoît 
droit d'exiger du défendeur une caution pour le 
paiement de ce qui étoit .en litige , si l'événement 
je cpndamnoit (10). 

Les diffèrens états dont se composoit la Sicile 
n avoient pas toujours eu les mêmes lois. C'est 
d'après ces lois , celles qui étoient particulières à 
leur patrie , que les citoyens dévoient être jugés. 
Un d'eux plaidoit-il contre un autre qui n'appar- 
tînt pas à la même cité , le préteur tiroit des 
juges au sort; je parle ici du temps de la domina- 
tion romaine, et de ce qui fut réglé de concert 
avec les Siciliens par les députés envoyés à cet 
effet des bords du Tibre (ii)^ Le droit établi 
renfermoit encore les dispositions suivantes: Si 

(9) Diod. XI , S 89. Fazeil. m , c. 11 , pag. 77. 

(10) Macrobe, ibid, 

(11) Seconde Verrine , S ij. Voir le S 15. 

1 1. 9 
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un particulier (kit des demandes contre un peuple^ 
o^ un peuple contre un particulier, on choisira , 
pour les juger, le sénat d'une ville tierce , quand 
les sénats des deux parties seront récusés. Si un 
citoyen romain poursuit un Sicilien, on donnera 
un juge sicilien; et un juge romain, si c'est un 
Sicilien qui poursuit un citoyen romain. La vio- 
lation de ces lois est une des accusations présen- 
tées par Cicéron centre Verrès ; il lui reproche 
d'avohr anéanti d'un seul coup tous les jugemens 
de contestations dive^^s réglées par la loi d'Hié- 
ron Quelques lumières aussi, mais trop 

foibles, sont données dans ses discours sur la 
récusation des fuges, leur rénovation et sur les 
tribunaux secrets formés tout-li-coup par le 
préteur (13). 

Dans les siècles qui précèdent la domination 
des Romains sur la Sicile, la législation avoit dû 
peser sur la propriété, sur la famille , sur les rela- 
tions domestiques, sur l'exercice des droits civils, 
et même appesantir les règles générales dont ont 
besoin toutes les associations politiques. Les frag- 
mens qui nous en restent sont de peu d*étendue. 
La propriété n'avoit pas toujours ces garanties et 



{ 1 2) Seconde Verrine, S 1 3 . Voir aiud les paragraphes sofvam. 
{13) Première Verrine, S 7; cm^ièm Verrint, S 1 1 . 

9 
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cette stabilité que des gouvememens sages et 
tranquilles fui donnent. Le droit de cité fut ac- 
cordé quelquefois ou restitué par les maîtres de 
la Sicile (i4)« Des partages de terres furent sou- 
vent proposés; une proposition semblable ne 
pouvoit échapper à ces ambitieux du pouvoir, qui 
cherchent à flatter le peuple ou à ie satis&ire pour 
être plus certains de trouver dans sa reconnois- 
sance ou dans son affection un moyen assuré 
de le conquérir. Hippon soideva contre fui les 
nobles et les riches en le proposant , et Dion 
cependant ne craignit pas de favoriser tant de 
turbulence et d'injustice ( i j). Timoléon fit dis- 
tribuer des terres aux nouveaux habitans de Syra- 
cuse dépeuplée ; mais une guerre longue et ter- 
rible avoit rendu ces propriétés vacantes , en ôtant 
à cette ville un grand nombre de ses citoyens {i6). 
Une maison et un champ fiirent donnés à Timo- 
léon; mais ce fut im don offert par la gratitude 
pubfique et au nom de la patrie (17), 

Pes registres où étoient inscrits les noms de tous oe^ lettres pu- 
ies habitans et de toutes les familles se gardoient ******* 



(14) Voir ci-dessus, pag. 114 et Hérod. VII, S 53; 
Caruso , pag. 88 , et VHist, univ, angl. t. V, pag. z 1 2. 

(15) Piut. Vie de Dion, S 48. 

(16) Cornél. Népos, Timol, S 3. 

(17) Plut. Vie de Timoléon ^ S 4<5 ou 47. 

9- 
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assez loin de la vHie dans le temple de Jupiter 
olympien (j 8). 

De l'eKUvage et Les esdavâs étoient nombreux. Les vertus sont 

fie l'affranchUte- 

ment. Révoltes des moîns fàciles dans la servitude ; iesSicîBens réprou- 
eKUves. vèrent souvent. Cette maxime déplorable, que 
les malheureux qui y sont condamnés sont des 
choses et non des hommes , en les avilissant, les 
pl'épare bien moins à TafTection qu'à la haine. 
Si l'explosion de cette haine se trouve tempérée 
par la crainte , la crainte peut aussi finir par cé- 
der aux ressentimens qu'ins}>irent et renouvellent 
chaque jour l'injustice et l'oppression. L'espé- 
rance de l'ajffranchissement peut en diminuer le 
poids; jl se présente même avec cet avantage, 
qu'il doit ou a dû nahre d'une conduite labo- 
rieuse, de l'exercice d'un long dévouement , d'une 
longue suite de vertus, d'un service rendu au 
maître ou à la patrie. Ainsi l'on voit un grand 
nombre d'esckves l'obtenir après une bataille sui- 
vie de la victoire , après une victoire à laquelle its 
avoieht concounu Agathode même le fit avant 
un combat qull devoit livrer : ses troupes étoient 
insuffisantes; il affranchit tous les esclaves en âge 
de porter les armes, en embarque sur ses vaisseaux 
presque plus que d'hommes libres, persuadé 

(i 8) Plut. l^/> de Nkias , S i6. 
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que de cette confusion même naîtra des deux 
parts une émulation plus active de courage et de 
succès (19). 

Leur nombre même les rendit quelquefois 
redoutables. Des insurrections naquirent et se 
propagèrent avec une grande i^pidité d'une viHe 
à Fautre, La plus étonnante de ces conspira- 
tions est celle que Ton. trouve racontée dans les 
fi^graens qui nous restent de Diodore, çt que 
de savans hommes ont recueiltrs et conservés. 
Ce fut même une véritable guerre, et t^ést sôus 
le nom de guerre servi/e qu'elle en ^connuew 
Une longue |^ix et des richesses plu* iàdieméhi 
acquises par les effets de cette paix môineetî*a<> 
tivité toujours croissance, rfun commeorce-et d'une 
agriculture dont rien ne troubloit le mouvement 
et la fertilité depuis plus d'un demi-iièclév 
voient pas rendu moins pesant pour les ésjclïVes Ip 
joug qu'onieur impo^oit ; et ceperedant cette bptt+ 
lence en avoit accru le, liombire , sans attgmctt* 
ter, en «fimînuant au conttoiïe , le foïbid*sectfur< 
qu'on leur donooit pour * leurs premiers' besi^ths^ 
la nourriture et le vêtement. Un 5yrfen appâ*^ 
tenant k un citoyen d'Enna devint leur chef; 

.,. ,' , „",].,,, . , 1 ; ; . il ■ ■ ' — 1 . I ) i — . 

^19) Jurti», xxll , S 4. On voit qn aunrc exemple tl*afïran- 
chfssemient ci'^scla^s ^rès une bataille , dans Tite-Livè , xxi v, 

S J2. ■ » ' ' ' ' • ' . " 
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bientôt il fiit déclaré roi par ses complices. Huk 
miile Siciliens sous les ordres d'un général ro- 
main attaquèrent les révoltés; ceux-ci, beau- 
coup plus nombreux, remportèrent la victoire. 
Un nouveau général , de nouvelles troupes, furent 
envoyés et finirent par les vaincre; mais ils pré- 
férèrent dans le malheur et la défaite, ils préfé- 
rèrent de mourir de faim , de se tuer eux-mêmes , 
de s'égorger les uns les autres , à s'exposer aux 
aflreux supplices qu'ils pouvoient redouter (20). 
Dequdqnet au. Qudnd Gélou Vint gouvemer Syracuse, les 

cret lois, actes ou . • # • • r / t # 

anaens propnétaues en avoient été chassés par 



tiesescUvcs. {eufs escIaves qui s'étoient emparés de leurs 
biens 

Marins, dans son expédition contre les Cimbres, 
ayant 6ût* demander à Nicomède, roi de Bithy- 
nie, des troupes, auxiliaires, Nicomède répondit 
que la.4>Iupartide ses sujets avoient été enlevés 
par les fermiers romains des contributions , pour 
être v^dus comme esclaves. Cette réponse , par- 
venue aujiénat , fit défendre par un décret de pro- 
noncer la servitude d'aucun homme né libre dans 
toute l'étendue des provinces alliées de Rome. 

(20) Voir Florus, III, S 20 ; Diod. L II, p. 529, 59B et 599. 

(2 1 ) Voir ci-dcssiu, chap. IJ , pag. 1 5 . HérodoU , vil , S 155, 
désigne ces esclayes par Ciiiicjrieitf. Voir la Dote de Lafcher 
sur ce passage. Voir aussi les pag. 70 et 7 1 d-dessus, chap. IV. 
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En vertu de ce décret, le préteur qui avoît alors la 
SicHe, Lîcinius Nerva, chargea un tribunal d'exa- 
miner les plaintes qu'on pourroit présenter : dans 
peu de jours, plus de huit cents esclaves retrou- 
vèrent feur ancien état et toute leur liberté (22'. 

Les captifs étoîent ordinairement réduits à la 
servitude (23). Gélon distribua aux différens corps 
de son armée les prisonniers que lui avoit donnés 
ia victoire (24). Us commençoient leur infortune 
par suivre, la tête rasée , ie ch^ar du vainqueur cou- 
ronné de laurier (25). 

Tous les esclaves furent marqués avec un fer à 
Syracuse, en vertu d'une loi (26). 

Nous finirons ce que nous avons à dire sur ce 
triste sujet , en rappelant que Denys osa condam- 
ner à l'esclavage le grand homme qu'il avoit lui- 
même fait venir d'Athènes , dont il reçut si mal 
les utiles et courageuses leçons ; et fiiut-il ajouter 
que cet esclavage n'étoit qu'une initigation de la 
peine î car c'est la mort qu'il avoit d'abord voulu 
prononcer (27). 

(2 2) Diodore , ÈcL t, II , pag. 531. 

(23) Voir ci-après , pag. 1 67. 

(24) Diod.xi, S a;. 

{25) Fb/r Fazelius»pag. 107. 
{26) Fazelius, ihid, 

(27) Cornél. Népos, Dion, % 2. Drod. xv, S 7. Diog. Lacrcc , 
Platon, S 14. MoQUgne , lll , c. VII. Voir ci-dessus , pag. 38. 
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Polygamie. Ma- La polygamre étoît admise. Denys épousa même 
agea incestueux. ^^^^ femmes daiis le mémc jour, une Syracusaine 
et une Locrienne (28). [On avoit refusé de lui 
donner en mariage une femme de Rhegium (29).] 
Denys le jeune étoit fils de la seconde (30). Ce 
prince épousa une de ses sœurs, sœur de mère 
setdement; une autre sœur épousa aussi son frère 
paternel (31). Le même prince remarie à son gré 
une femme de Dion transporté par ses ordres à 
Corinthe, et en fait élever ie fils de manière à 
le laisser s'abandonner aux plus honteuses pas- 
sions (32). La tyrannie n'est pas plus accoutumée 
à respecter les mœurs que les lois. 
De la dot. Llle de Corcyre, dont Agathode s'étoit em- 
paré, fut donnée par lui en dot à une de ses 
filles, épousant Pyrrhus roi tfÉpire (3}). Une 
dot étoit toujours donnée dans les mariages or- 
dinaires ; le philosophe Empédode consacra sou- 



(18) Plut. Dion, S Ckéron, TuscmL v, S 21. ÉHcn, xin. 
c. 10. Diod.xiv, S «4. 

(29) Nous avons dit de qaelie affreuse manicre il s'en ven- 
gea. ^^<7/îr ci-dessus, pag. io6. 

(30) Pluurque , Vie de Dion , S }• 

(31) Plut. i^/V/. S 8. 

(3 2) Cornél. Népos , Dion , S 3. PJuL Dion , % 64. Élien , xil , 
c. 47. Dion Chrysostome, Disc. un. 

(3j) Pluterque, île de Pyrrhus, S 18. 
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vent k favoriser de pareilles unions les grands 
biens qu'il possédoit (34). 

Ces détails, les seuls qui puîssènt se rapporter 
à la législation civile des Siciliens, sont bien 
foibles; ceux qui concernent la législation crimi- 
nelle sont plus nombreux. 

Parlons d'abord des délits et des crimes; nous Dccrimeicon- 

^ tre le gouvernement 

parlerons ensuite des moyens employés pour les étabu. 
découvrir et les poursuivre ; nous parlerons enfin 
des diverses peines qui leur furent appliquées et 
de tout ce qui peut suivre, éloigner ou modifier 
leur application. 

Les séditions et les conspirations ne furent pas 
les moins fréquens parmi les crimes politiques. 
La nature du gouvernement le diroit assez sans 
que nous eussions l)esoin d'en être instruits par 
l'histoire. Quand un gouvernement populaire étoit 
substitué k une monarchie, les ambitions per- 
sonnelles s'agitoient; on dut les craindre et les 
poursuivre mérrle dès qu'on les voyoit naître, 
sans attendre qu'elles eussent acquis trop de puis- 
sance. La liberté est aussi ombrageuse que la 
tyrannie Ceux qui désiroient et espéroient de 
monter au pouvoir conspiroient envers l'autorité 
qu'exerçoient les assemblées du peuple ou ses 



(34) Diog. Laërce, Empéd, % \ \. 
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magistrats ; les amis de la liberté contre Texercice 
du despotisme et tous les maux dont il est si fé* 
cond : c'étoit toujours la domination qui fkisoit 
combattre le désir de la posséder ou la crainte de 
la subir (3;). 

Lef tynnf se ren- Lorsoue des tvrans ffouvcmoient, ils n'étoient 

«I»nt MX - nrêmcs * / o 

jii«ndcf déiiupo- que trop souvent accusateurs et juges. Leurs ter- 
liiiques. revLTs en&ntoient des crimes, et eux-mêmes se 

chargeoient de les punir. Les guerriers ne dévoient 
pas être les moins redoutés : on en trouve plusieurs 
condamnés à mort pour trahison. L'accusation ne 
manquoit pas toujours de vérité ; la condamnation 
manquoit presque toujours de justice. La décision 
du maître suppléoit aux preuves ou les supposoit. 
Les tyrans eux-9iémes furent quelquefois tués ou 
bannis. L'insurrection aussi oublia quelquefois ces 
sentimens de justice et d'humanité qu'oublie si 
souvent le despotisme Quelquefois même, .par* 
un de ces actes dont on enveloppe l'injustice sous 
le nom fallacieux de raison d'état, on proscrivit la 
famille entière du monarque détrôné ; on la con- 
damna même à perdre la vie ()6 )• 

(3O ^0'^ que nous avons dit dans les chapitres précé- 
dens , dans le second et ie troisième chapitre surtout. 

(36) En voir des exemples dans Piutorque, TtmoL SS 43 
et 44, et dansTite-Live, xxiv, S 2$, Dans le passage de The- 
Live, c*est le peuple qui {ordonne, d*après une motion qui lui 
est présentée. 
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Sous une autre forme de gouvernement » on accumiunis dom 
poursuivoit des guerners vaincus comme des cou- ^^n^i^cut. 
pables. On les entend dénoncer à l'assemblée du 
peuple comme ayant trahi leur patrie , accu- 
sation qu'une ambition rivale inspiroit aussi 
souvent peut-être que k vérité. Denys Pan- 
cien avoit ainsi cherché à éloigner des généraux 
en possession cFune autorité militaire qu'il leur 
envioit et qu*il vouloit seul exercer ( }7). Plus an- 
dennement, un des suniraux de Syracuse ayant 
été CTtvoyé contre des Tyrrbéniens qui infestoient 
la mer, et étant revenu sans avoir satisfit aux 
intérêts ^nt on lui avoit confié la défense , fut 
accusé d'avoir reçu de l'argent de ceux qu'il 
avoit dû combattre 9 poursuivi comme trattre 
et condamné au bannissement (38*. Deux ans 
après, Bokoa, accusé de s'être entendu secrè'» 
. tement avec Docétiiis , contre lequel les Syra- 
cusains Tavofent envoyé, fitt condamné à mort 
comme coiqiable aussi de trahison (39)* Quant à 
Dncéthts, souinss dms h mite à une accusation 
semMabfe, nous avons dit comment 3 sauva ta 
vie menacée (4o)« Une ûmrbene politique ayant 

(57) DW.xin,5 94* 

(39) Diod. V0tr€à ànmtt ftp fo, 

(40; yiftr^ âemu , f»p 30 d 3>^c< d^apw^faj^ i^t. 
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été ourdie et exécutée contre Dion /qui venoîtde 
reconquérir ia liberté , on obtint des preuves du 
crime, et la mort du coupable fut prononcée (4 • )• 
Plutarque raconte dans le paragraphe suivant la 
mort qui fut donnée à un ami de Denys , Philiste ; 
après avoir coupé sa téte , on livra son corps à de 
jeunes enfans qui dévoient le traîner dans la ville 
et le jeter ensuite dans les carrières, 
souièvemen». L*ej; longues guerres avec lel Carthaginois , 

Conjurations. » ■ 

celles quon eut ensuite à supporter contre les 
Romains , ne furent pas sans quelques exemples 
de trahison envers la patrie ou d'attentats envers 
ceux qui la gouvernoient (^i). 

Les crimes envers Tétat se retrouvent sous 
toutes les formes de gouvernement. Il en est qm 
reçoivent des institutions civiles un caractère parti* 
culier : tels sont , par exemple , les souièvemens et 
les conjurations des esclaves dans les pays qui ont 
le malheur de connottre la servitude. Nous avons dit 
dans les premières pages de ce chapitre même (43) 
quelle étoit à cet égard la législation ordinaire 
des Siciliens , quelles étoient leurs coutumes mo 
raies et domestiques, quels troubles naquirent 
plusieurs fois et se prolongèrent, quels en furent 

(41) Plut. AV»«, SS 45ct 46. 

(41) Ko/rTitc-LWc, xxiv, SS 5, 7, ^r, 14 ; xxv, S a 
(43) yoir ckicssus , pag. i 29 shsw. 
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même fes résultats après tant d'oppressions, de 
haines et de combats. 

Parmi les crimes contre la propriété , ou pu- C""»" 

propriété. 

bliqueou privée^ nous lisons dans les Verrines de 
Cîcéron et dans son Traité des Devoirs, quelques 
faits qui s'y rapportent. Un chevsdier romain, 
Cassius , vouloit acheter ime maison de plaisance 
à Syracuse ; un banquier de cette ville lui vend la 
sienne et le trompe de la manière la plus frau- 
duleuse. Cicéron en fait Fentîr tout le crime 
dans le second de ces deux ouvrages (44) > et il 
rappelle à ce sujet les véritables principes de la 
morafe et de la raison. Dans le premier (4î) , il 
montre Verrès voulant dépouiller Sthénius , l'un 
des citoyens les plus distingués de Thermes, de ses 
tableaux, de ses statues, de beaucoup d'autres 
richess^es , le faisant accuser d'avoir falsifié des re- 
gistres publics, délit dont on supposoit l'existence. 
La confiscation devoit accompagner le supplice 
corporel qu'on infïigeroit à Sthénius ; if s'y déroba 
par la fiiite. Point de preuves , pas de témoins : 
Verrès ne l'en déclare pas moins convaincu d'avoir 
commis le crime; il donne Pordre de vendre ses 
biens; il annonce ensuite publiquement du haut 



(44) Liv. m , s > 4* ^oir Fazeilus , pag. i o6 et 1 07. 

(45) Seconde Verrine , S S }4 et suip. 
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de son tribunal , que , si Pon veut accuser Sthénius, 
absent, d'un crime capital, il recevra la dénon- 
ciation. 

D« qodqMia». E)es pcincs avoient été portées contre la pira- 
terie (4<î).Un des rois de Syracuse, Agathocle, 
s*étoit pourtant livré d'abord à cet infime mé- 
tier (47)- 

Nous retrouverons ce qui concerne les crimes 
contre la religion et contre les mœurs , dans les 
chapitres qui ont spécialement pour objet de faire 
connaître les lois et les institutions morales et re- 
ligieuses des difFérens peuples de Sicile. 

Suppiicet ordi- Tous les genres de supplices furent connus et 
iret.Pemete»pi- jj^^jg^^ . la croix, la Hache, le feu, la lapidation, 
être précipité d'une tour ou d'un rocher, être jeté 
à b mer. Je ne dis rien de ce taureau de Phalaris, 
un des plus abominables, et dans lequel mou- 
rurent et l'inventeur du tourment et le prince qui 
l'avoit adopté; le crime expia sur lui-même la 
punition du crime (48). 



(46) Cinquième Vtrrine, % i6, Agathode en avoit été accusé. 
Justin, XXII, S «. 

(4?) ci-dessus , chi^. iv, pag. 64 ; Justin , xxil , S 1 * 
et Dtodore . xix , S 4- 

(48) Voir ci-dessus , pag. 75 et 76. VoirM,fisû , pag. 6^ et sut». 
d*autres supplices infligés par Agatliode. 
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Le supplice de ia crohc paroit avoir été plus 
particulièrement réservé pour les esclaves (49)* 
Cicéron s*indigne que Verrès eût fait expirer ainsi , 
devant ime foule de spectatews , un citoyen ro- 
main (50). 

Le supplice de la hache est pareillement indiqué 
par Cicéron { j 1 )• Diodore parle (52) d'un général 
vaincu , d'un malheureux Rhégien , Phyton , que 
Denys le tyran fit noyer avec toute sa famille, 
après l'avoir fait fouetter publiquement et livré à 
toute sorte d'outrages. Denys le jeune , d'abord si 
puissant, vit, quand il eut cessé de l'être, ses fiHes 
égorgées après avoir été dépouillées de leurs vête- 
mens et déshonorées, plusieurs de ses f3s brûlés 
. vifs , les autres coupés par morceaux et jetés dans 
la mer {5 3). 



(49) En voir des exemples , cinquième Verrine, S 6* Voir aussi 
Florus, m , S 10. Denys fit crucifier son barbier. Voir Piutarque , 
De garrulitate , t. II , pag. 509, et cî-dessus , pag. 40. 

(50) Quatrième Verrine, $ 10. On le condamna comme 
espion des esclaves révoltés. Voir ci-dessus, pag. 12^ et suiv. 

(51) Cinquième Verrine , SS 49 et 50. 

{52) Liv. XIV, S 1 1 1* Le fils avoit péri le premier. Quand 
Denys Tannonça à Phyton , celui-ci répondit seulement : Il a 
été d*un four plus heureux que son père. Voir aussi Montagne , 
I , c. 1. 

(53) Élien , VI , c. xil. Diodore parle aussi , ihr. xxxiv, p. 528 
du t. n , d'une femme précipitée d'une tour ou d'un rocher ; 
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La lapidation fut prononcée contre Nicias, 
suivant Plutarque (5 4)- Thucydide lui fait aussi 
donner la mort , mais sans indiquer ce genre de 
supplice ( 5 > ). Justin borne à un emprisonnement 
la peine que subit le général athénien ( 5 6 ). Diodès 
avoit proposé de battre Nicias de verges avant de 
le tuer y ainsi que Démosthène , qui avoit partagé 
avec Nicias le commandement de i armée. 
De plusieurs su- Cicéron, dans sa cinquième Verrine (57), donne 

très peines. , . * t jv • 

plusieurs exemples de condamnation aux verges; 
il place même , comme nous Pavons dit , parmi les 
crimes qu'il reproche au préteur de Sicile , tf avoir 
fait infliger ce châtiment à des citoyens romains. 

Le supplice connu sous le nom des carrières dut 
surtout à Denys l'ancien sa malheureuse renom- 
mée. De mauvais vers lus par ce prince à un 
poète, Philoxène, qu'il avoit à sa table, n'ayant 
pas eu son suffrage, le tyran l'y fit envoyer. 'On 
obtint que la liberté lui fÙt rendue. Denys l'inviu 
encore à venir entendre ses vers. Philoxène vint ; 
mais, conservant la même opinion , il fit, qtiand on 



mais c'est id une vengeaDce pardcuiièrc, et noo un suppKce 
prononcé. 

(54) Vie de Nicias , % 51. 
Liv. vil.S 86. 

(56) DeJtcon captiviiatis doAm auMit, dlt-U . IV, S y* 

($7) entr autres, les $$ 61 et 63. 
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itn demanda ce gall pensoh de la ncmyene lecture^ 
cette r^x>iise si comme qa'on n'a pas bescHn de 
ia Ta|^>eler (58). Des captif furent qiidqaefois 
emojés aux carrièies, même des généraux vain- 
cus (59). Cicéron encore accuse Verrès d'y avoir 
envoyé des citoyens romains {60). II nous donne 
d'ailleurs, dans un de ses discours, la description 
fidèle de cette épouvantable prison. Des milliers 
de vîctHnes y furent entassées, et l'on désespéroît 
si fort d'en sortir qu'on prenoit le parti de s'y ma- 
rier, dit Sainte-Croix dans le mémoire que nous 
avons déjà cité (61). 

Les travaux publics ne furent pas seulement 
une obligation imposée à des prisonniei's de 
guerre; ils furent quelquefois le résultat on l'efièt 
d'une condamnation (62). I^autres fois on vendit 
ces prisonniers comme esclaves 3), 

L'exil , le bannissement , la relégation hors de 



(y8) Voir Diod. XV, S 6, Athénée, XV, S i^, i'y fait envoyer 
pour avoir séduit ia maîtresse du tyran. On peut voir aussi 
Piuurque , P^. d'Alex, pag. } 34 , et Polyen , V, $ 46. 

(59) Thucyd. VII, S 86. ^oir aussi le $ 87; Diod. m, SS 27, 
a8 et 33 ; et Plut Nkias, SS 51 et 52. 

{60) Première Verrine, S 5 ; cinquième, SS 49, |o et 55, 

(6%) Mémoires de l'Académie, l. XL VIII, pag. 131. 

(62) Cinquième Verrine, S 27. Voir aussi Strab.VI, pag. 276, 
«tiiien, XII, c. XLiv. 

(63) Voir dràessxis, pag. 1 3 2 , et ci-après , pag. 1 67 et 1 68. 
I I. 10 
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la SîcHe, furent souvent prononcés. Des jalousies 
ou des haines politiques y contribuèrent plus sou- 
vent encore, peut-être, que des condamnatiDns 
fudiciaires* Nous avons rapporté plus d'un témoî* 
gnage de ces luttes de partis et des maux qui 
suivirent les avantages obtenus par la fibction vic- 
torieuse. Le pétdisme (64) résnlu même bien 
moihs d'un crime commis que d'une rivalité d'am- 
bition, se déguisant sous la crainte d'une agres- 
sion envers la liberté publique. 

On ne se bornoit pas à bannir les vaincus : on 
s'emparoit de leurs biens , et on les distribuoit à ceux 
qui avoient triomphé, à d'autres encore auxquels 
on oflfroit une nouvelle patrie. Quelquefois aussi 
de hautes ambitions voulant se fortifier par l'in- 
tervention de ces hommes mêmes qu'avoient exilés 
ceux dans lesquels ils n'étoientpas sûrs de trouver 
un suffisant appui , dont ils redoutoient au con- 
traire l'opposition et la nombreuse influence, s'agi- 
tèrent pour faire revenir des proscrits qui ne pou- 
voient manquer de s'unir à eux puisqu'ils leur 
devroient une réintégration si désirable, comme 
propriétaires et comme citoyens (65). 

(64) Vair ci-dessus, pag. 2 y etsuiy. 

(65) Les quatre premiers chapitres de ce volume offi-ent plu- 
sieurs exemptes de faits semblables et de leurs résultats. Ki/r 
d-après , pag. i é8 , et aussi Diodore de Sicile , xi , S 7^ ; XIJI , 
S <)6i XVI, SS 80 et suh. 
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Hermoorate (66 ) , qui aroit élé baimi , ayant 
recueilli les ossemens des Syracusams morts dans 
un combat, et les ayant ramenés dans cette vitfe 
avec une pompe funèbre et de grands honneurs , 
n'osa cependant y entrer; il s'arrêta sur un mont 
voisin, forcé de se soumettre aux lois qui déft»n- 
doient aux bannis de reparoitre dans leur patrie (67) • 
Diodès fut exilé pour s'être opposé à ce qu'on 
ensevelit les morts ainsi apportés (68). Agathocle 
i'avoit été de Syracuse, avant qu'il en devînt le 
tyran; ses intrigues et son auchce menaçoient défà 
la liberté \6^). 

Les amendes ^rem une peine assez fréquente. Det amendet et 
La délation et l'espionnage n'avoîent pas <Fautre 
peine ( 70), Ce ne sont pas les délits que pour- 
suivent avec le plus d'ardeur les gouvememens 
tyranniques, soit monarchiques, soit populaires. 
Les amendes fiirent quelquefois appliquées à des 
étabtissemens rdigieux (71). La confiscation, une 
confiscation générale même, fut autorisée et pro- 



(66) yoir chdessus, pag. 25, et Xénoph.//»/. grec^, 1. 1.*', 
pag. 43 1 . Il y parle du baoQUaemeBt de pkuiem autres généraux. 

(67) I>iod.xni, S 7î. 

(68) Diod. iiiiL 

(69) Justin, XXII , S I- 

(70) Diod. xui , S 92 . et Fazellus , pag. 108. 

(71) Seamde Verrmt,% 38. 

10.. 
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noncée par les lois ( 72). Elles soumettoient à une 
amende celui qui, dans une assemblée publique, 
tiendroit un discours séditieux {y y), Denys fut con- 
damné pour avoir parlé contre un des généraux , 
Daphnée , dans une de ces réunions , et Philiste , 
son ami, la paya pour lui f 74). Daphnée, dont la 
dénonciation avoit fait ainsi condamner Denys , 
est bientôt après condamné à mort (75); Desippe, 
autre de ces généraux, fut banni ( 76 ) . Les amendes 
à loccasion des débats ou des troubles politiques 
étoient souvent payées par d'autres que l'accusé ; 
l'esprit naturel des factions et le lien étroit de ceux 
qui les forment dévoient produire cet effet. On 
ne pouvoit reprendre la parole dans les assem- 
blées du peuple qu'après avoir payé l'amende 
imposée (77). 

Rémission de u Quelquefois on fiiîsoit grâce au condamné 

peine. Exercice du - , _ , , ' 

droit de Aire grâce, de peiiie que le jugement rendu avoit pro- 
noncée contre lui. Quand Ducétius se fut mis 
au pied des autels, on demanda vainement sa 
mort : les magistrats les plus recommandables pen* 
sèrent qu'il falloit respecter la protection invoquée 

(72) En ▼oir un exemple dans Diod. Exc, t. II, pag. 549. 

(73) Diod. XIII, S 91. 

(74) Mém. de l'Acad. t. XIII, pag. 5. Diod. Xlil, S 91. 

(75) Diod. XIII, S 96. J^(7/r Aristote, Politiq, v, c. V, pag. 393. 
{j6) Diod. ibid* Caruso , pag. 208. 

(77) Diod. XT , S 9^. 
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des dieux ; et à finstant il s'éleva de l'assemblée 
entière comme une seule voix qui prononça ia 
grâce du coupable (78). Héraclée, filIedHiéron II, 
fut moins heureuse. Ses dieux pénates, auprès 
desquels elle s'étoit réfugiée dans la chapelle de 
son palais , ne la sauvèrent pas : on Tarracha des 
autels; on en arracha ses filles; elles tombèrent 
toutes sous le fer des meurtriers. Une circonstance 
vint ajouter à l'horreur que ce crime devoit ins- 
pirer : aussitôt après , arrive un message du peuple 
défendant de leur arracher la vie ( 79) ; les victimes 
avoient toutes expiré. 

Quelques-uns des Athéniens envoyés aux car- 
rières sous le règne de Denys furent sauvés par 
l'intervention de jeunes amis des sciences et des 
lettres (80). Une. autre fois, un condamné avoit 
obtenu la permission d'aller régler quelques affaires 
^vant de mourir : un de ses amis lui servoit de 
caution, dans le cas où le premier ne seroit pas 
de retour au jour marqué; le retour a lieu, et 
Denys fait grâce (81). C'est sur un tyran que Ta- 
mitié opère ce prodige (82). 

(78) Diod. XI, S 9a. 

(79) Titc-Livc, XXIV, S i^- 

(80) CHod. XIII, S 33. 

(81) Diod. Excerpta, t. II, pag. 5^4. Cicéron, des Devoirs, 
III , S » o. Val. Max. rv, c. vii. Le même sentiment avoit aussi 
obtenu de Pbalaris un pardon. Voir ci-dessus , pag. 77. 

(82) Cétoient deux philosophes, pythagoriciens fun et 
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Une autre grâce accordée par lui eut un motif 
asseE différent. L'accusé l'étoit d'avoir excité une 
sé^tioa dans un navire. Conduit (fevant Denys, 
il répondit : Ce trouble est venu de ce que fe chan- 
tois seul vos vers, tandis que les autres ne chan- 
toient jamais que les hymnes d'Orphée et de 
Pindare (83). 

Élien fait prononcer trois fois et ré%'oquer trcns 
fois une condamnation à mort envers un jeune 
homme que Denys chérissoit : Denys l'embrasse en 
versant des larmes; il ordonne à ses gardes de ie 
frapper; il déclare de nouveau qu'il lui pardonne; 
il renouvelle le commandement de lui oter la vie ; 
de dusses craintes pour hii-méme l'emportent 
enfin sur le sentiment qu'il avoit eu d'abord d'être 
humain et Juste (84)- 

Quand Verrès fut gouverneur de Sidie, il ac- 
corda quelquefois à des accusés la rémission de 
ia peine qu'ils auroient encourue si le crime eût 
été prouvé. Mais cette acxusation , dont il fkK 
soit ainsi craindre le danger , c^est lui ordintiie* 
ment qui Favoit inventée; il ia supposoit pour 
mettre à prix une absolution que lui-même avoit 

Tautre, et Deoys n*étoit pas sans quelque estime pour de scm* 
bUbles travaux. 

(8^) KwrOlivier. Hiu.JePhil. t. Il , pag. 198. 

(84) Élien , xiii . c. xxxiv. Cicéron, Tusad. V, S ao» riconte 
de Denys même des faits assez seral)lab!es. 
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voolu rendre nécessaro par des soupçons ou h 
dénoïKâatioii d'un attenut ^mtginane dont H 
▼endroit ie pardon. C'est ainsi, à en croire Cicé- 
ron (8 j),queVerrès accusent d'abord d'assoçiation 
avec tes pirates les négodans étrangers qui abor- 
cbient en Sicile avec quelques richesses, et que 
sur sa fn*opre accusation il les envc^oit aux car^ 
rières; les marchandises qu'3 prenoit pour lui- 
même pouToient seules laisser quelque espéruice 
au prc^jrîétanre qu'on en dépouiIic»t. 

Dans les condamnations prononcées par les JnceoNMmMhu 
tyrans de Sicfle, la voloitté seule du maître étott d^^l^dnTkT 
entendue. Il n'en «dstoi t pas nK>ins dans les tribu- *r«nnm. 
naux, et pour les condamnations orcfinaires, des 
règle» et des formes établies; mais elles ne furent 
pas tou|ours re^)ectées, pas plus sous la cfêmo- 
ccatie que sous ia tyrannie. Ainsi, dans um accu- 
sation portée devant le peufSe , contre des généraux 
qu'on pnétencbit avoir trahi la patrie , Taccusateur, 
<pû, au neste, devoit un four devenir son maître, 
demanda tt obtint qu'on les amenât sur-le-champ , 
sans avoir aucun égard aux formalités prescrites 



(85) Cinquième Verrine, % ^6, Voir aussi le S ^7» li lui 
proche, SS ^ et 7, d'avoir vendu une grâce accordée, d*avoir 
reçu de l'argent pour absoudre ; le fait en est indiqué dans les 
paragraphes qui suivent. 
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par les lois (86). Dans les agitations intérieures 
qui précédèrent le (^mmencement de la domina- 
tion, romaine, les préteurs de Syracuse , avertis 
d'une trahison méditée par deux de ses citoyens, 
Andranodore et Thémistius, en instruisent les 
anciens sénateur ; des gardes sont mis aux portes 
du sénat, et les deux accusés, au moment ou 
ils entroient dans la salle, y reçoivent b mort. 
Quelque tumulte est excité par une exécution 
si violente. Les magistrats rendent compte alors, 
avec détsâU de la conjuration formée, de son but, 
de ses espérances , de ses complices , de ses moyens. 
En dehors^ quelques ciatheurs séditieuses sortirent 
d'une multitude attroupée ; mais les corps des con- 
jurés exposés à sa vue ies frappèrent tous d'un tel 
effroi, qu'ils se soumirent. Bientôt même ils récfci* 
ment de nouvelles victimes (87). Et aussi, quand 
on parut vouloir respecter les formalités prescrites, 
quand on sembla ne hiie qu'obéir à la loi , on vh 
trop souvent cette obéissance participer à la direc- 
tion sévère et quelquefois sans équité du gouver- 
nement qui pesa si long- temps sur la nation. 
Ainsi les tortures étoient connues; on interrogeoit 
la douleur; il falloit avouer un crime qu'on navoit 



(B6) Diod. XIII, S 9t. 

(87) Tite-Livc, xxiv, SS 24 et 25, 
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pas commis, ou consentir à la supporter plusieurs 
fois, crainte ou foiblesse dont l'effet n'étoit même 
que de retarder de quelques momens un injuste 
supplice ( 8 8 ) . Une fois, pour échapper aux tortures, 
un accusé déclara qu'if avoit pour complices les 
favoris du roi qui cependant ne Fétoient pas, et 
on ne les en livra pas moins à la mort (89). 

La transmission des peines aux eniàns étoit dans Extension de u 
Fesprit de la loi et souvent prononcée par elle. ^"*^*ue ^ 
Les tyrans successifs de Syracuse et des autres pays » 
de la Sicile avoient, je crois, imprimé à la législa- 
tion ce malheureux caractère. Agathode ne man- 
qua jamais d'en renouveler l'exemple toutes les 
fois qu'il eut à punir ce qu'il appeloit un crime. II 
étendoit même sa vengeance au-delà de tous les 
liens d'une femille. Croyant avoir à se plaindre 
d'une ville, il en fait égorger toute la jeunesse; 
une autre fois, la désobéissance d'un seul citoyen 
lui feit condamner à mort tous les habitans d'une 
cité entière ( 90). 

(88] Voir des exemptes de cet usage de la question ou des 
tortures dans Justin , xxil , Si ; dans Éiien , Il , c. iv ; dans 
Athénée , xill , S 8 , et dans Valère Maxime , m , c. m , S 8. 

(89) Tite-Live, xxiv, S 5- On sait <ju'une pythagoricienne 
menacée par Denys » ayant mordu ie bout de sa langue , le 
cracha au visage du tyran , de peur que les tortures ne lui fissent 
dire ce qu'elle devoît uire. Porphyre , Pythag. S \ . v 

{90) Diod. XIX, S ». ^^>/> ci-dessus, pag. 65 etsuiv. 



A 
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Droit a'»«ie. Le droit d'a«Ue étoh connu; on n'y recourott 
Mpecc pour ce g^^^ succès. Arimcber un homme du pied 
des autels pour k conduire au supplice paroissoi € 
aux Siciliens être tout à-Ia-fois un outrage k ia reli- 
gion et à rhuinanité. Nous venons de voir Ducétiiu 
échapper ainsi aux rigueurs dont l'auroit menacé 
son crime 9 d'après les dispositions ordinaires de U 
loi (91). Nous retrouverons plusieurs exemples 
semblables dans un des chapitres suivans, le chft- 
picre sur les lob et les institutions religieuses. Le 
respect pour ce droit se retrouve dans les pro* 
fessions les plus élevées de la société comme dans 
celle des esclaves. Quel homme exerça quelque 
temps plus de pouvoir militaire et politique que 
Ducédus! Eh bien, nous l'avons vu venir embras- 
ser les autels , dans l'espérance de se soustraire k 
une mort que sa trahison et sa rébellion sembloient 
rendre inévitable (92). 



(9.) f^tf/rit page 145. 

(91) yoir ci-desfus , pag. \ott 51. 
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CHAPITRE X. 

Lûis et Institutions relatives à l'Agriculture, au 
Commerce, à la Navigation, à la Marine , 
aux Colonies, 



N 



ous avons moins pour objet , dans ce chapitre, combien l'agri- 



de rappeler les bienfaits de la nature envers la «^^^^^^'^^o^^^^^^- 

AI Effcttdet relations 

Sicile , que de raire connoitre les mesures de gou- qui en naquirent 
vernement ou d'administration publique dont ses 
productions et ses relations avec les autres peuples 
étoient l'objet, ainsi que les moyens qui furent 
mis en usage dans le dessein d'établir des commu- 
nications si utiles pour le transport et l'échange des 
bienfaits mutuels de la nature et de l'industrie. 

Ce fut une belle idée des Siciliens de suppo- 
ser que la même déesse leur avoit donné l'agri- 
culture et les lois ; ils appeloient Cérès Thesmo- 
phore (1 ). 

Archias avoit demandé à la pythie de Delphes , 
quand il la consulta sur la fondation de Syracuse , 

( I ) Diodore , v, S ^. Nous retrouverons une idée semblable 
en parlant des Étrusques , légiféra Ceres. 
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que cette ville eût des richesses (2). Elle les 
trouva dans la culture de ses champs , dans toutes 
les ressources que lui offrit aussitôt un commerce 
actif, dans ses relations journalières avec les au- 
tres habitans de la Sicile , avec une partie de l'Ita- 
lie et de la Grèce. 

On a vu ( 3 ) que Gélon , un des premiers rois 
connus de cette île , mettoit tant de prix à la cul- 
ture des terres, que souvent il y conduisoit lui- 
même les laboureurs. Ce n'étoit pas uniquement 
l'espérance d'une fertilité plus grande encore qui 
l'animoit ; il craignoit que, satisfaits de ce que pro- 
duisoient leurs champs, ses sujets ne se laissassent 
amollir par une dangereuse oisiveté (4). 

Plus d'une fois aussi les productions dç la Sicile 
devinrent pour elle un moyen de se concilier l'amitié 
des autres peuples , de l'obtenir et de la conserver, 
en leur offrant des secours , soit pour une partie 
des approvisionnemens journaliers , soit bien plus 
encore pour les approvisionnemens extraordinaires 
qu'exigent des stérilités inattendues, des guerres 



(a) Suidas au mot Archias , t. I, pag. 341. 
(3] Ci-dessus, c. I, pag. 15 et 16. 

(4) Plut. Apophth. 1. 1 , pag. 175. Voir ci-dessus encore, pag. 1 5 
et 1 6, L*agricuiture fut cependant principalement confiée aux 
esclaves. Voir Diodore , Valesi, an 618 de Rome ; et cklessus • 
pag. 1 20, 1 29 ^/ suiv. 
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«ju'on ne prévoycm pas , des entreprises pins ou 
moms nécessaires, plus oa moins lointaines (5). 
Dès le tnxaème aède de son existenoe, on voit 
Rome nmpiorer dans mi temps de (fisette,.et 
PimpicM» arec succès. Gékxi étcHt alors roi de 
Syracuse (6 }. Ces terres qui , fèaxidées par des 
caldYatears sid liens, alimentent le peuple romain , 
«fisoit encore Cicéron» plusieurs siècles après ( 7). 
Il avoit dté dans une autre <fe ses Vernîtes ce qu*a- 
▼oit <fit Caton du même pays , qu'il n'aq>peloit pas 
seufement le grenier actuel de Rome, mais Fanden 
et riche trésor de nos aœux (8) ; et il ajoute que, 
dans la gume des peuples d'Italie soulevés contre 
les Romains, la Sicile, sans qu'ils eussent à faire 



(y) On pcat ▼(âr sur la feititité de la Sdle , sur ses prodac- 
dons et les ressources <pY troaroient les autres peaplcs, ce qa'cn 
a recodlii FazelliiSy t. IV des Amtî^» de Sidle, iiw. i , c iv, et 
les chapitres correspondans des traites qui soireot dans ce to- 
lume ou dans les Tolumes suirans. Pline y est souvent cité et 
deroh Fctre, ainsi <pe Diodore, xiv, $$ 41 cr smir. Vcâr encore 
Athénée, i,$S 21 et 26 ; les Mém. de l'Aoîd. t.VI, pag. jij; 
t. X , pg. 5 1 ; et Camso, 1. 1 , pg. 4y et 49. 

Voir Tite-Lî¥e, n, S 34 ; les liv. vn et VUl de Dniys 
dUaKcamassc; la. Vie de Géhti , par Platar«]ue ; ce qaH en dh 
aussi Afophdu pag. iy6,ctce qu'en dit Caruso, pag. 89. 

(7) Cimqmume Verrime, S 47 ; et S 44 , il appelle les labou- 
reurs de Sicile hmusdssimi fumâmes ac haafUôssimL 

(8) /E,rano wuijroum veiere ac nfem. Seconde Verrîne, S 1. 



Digitized by 



158 HISTOIRE DE LA LÉGISLATION. 

aucune dépense, avôit équipé, vétu, muni leurs 
plus grandes armées (9). 

Laevinus , vainqueur et maître d'Agrigente , or- 
donna k ses habitans de mettre bas ies armes et de 
ne plus s'occuper désormais que du labourage , 
pour offrir toujours k Rome et à l'Italie , dans des 
temps de disette , une ressource assurée ( 1 o). 
Lou et actes pu- Pluskurs lois avoieut été faites sur ies res^ 

gricuiturc. sources et ies produits de l'agriculture, sur ies 
contributions auxquelles on deroit ies soumettre. 
Une des pius véiiémentes accusations contre Ver- 
rès porte sur ies malversations de ce magistrat « 
sur i'audace et le caractère de ses déprédations. 
L'orateur rappelle ies ordonnances d'Hiéron, leur 
sagesse, le respect qu'on avoit toujours eu pour 
elles, et ies violences du préteur journellement 
sul)Stituées k la modération du prince qui avoit 
exercé pendant si iong-temps un pouvoir sans 
contestation et sans limites (i i )• 

Formiiion dcfco- L'agHcuIturc n'avaît pas seule occupé la Sicile 

(9) A'Iaximcs txercùus nostros, sine ulla sumptu nostro, vtsthfit, 
aluit , armavit. Seconde Verrine , S 2. 

(10) Tite-Livc, xxvi, S 40. sur la fertilité d*Agrigente , 
Strabon» VI , pag. %66 et 27a ; Macrobc, Vl » pag* 313; Ciliés , 
.IV, pag. i;^ 

(11) yoir surtout la trohième Verrine, SS 7 et 10. Cicéron y 
parle aussi, S 54» de la disette des cultivateurs, disette prove- 
nant des excès de Verres. 
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dm% les stèc^s précédens. Si elle eût été soumise lonus. Naimnce et 

alors à ce que Rome lui imposoit aujounf hui, die 

n'auroit pas préparé les succès que cette ville 

obtint contre Carthage, et qui décidèrent une des 

plus grandes luttes d'ambition et de domination 

que Phistoire nous art transmises. 

Les peuples qui arrivoient en Sicile , venus par 
mer, dévoient s'établir sur les rivages ; ils dévoient 
par-là même renvoyer dans l'intérieur des habi- 
tans qu'occupoient surtout afors et un champ à 
cultiver et ce brigandage au«dedans du pays , dont 
parlent souvent les histoires des premières époques 
connues de la Sicile et de la Grèce. Le parti 
vaincu au milieu des troubles civils venoit cher- 
cher un asile <kns une terre qui pouvoit le lui 
offrir encore. 

Les colonies venues de Grèce étoient doriennes 
en grande partie , toutes celles , par exemple^ 
sorties de Corinthe. Les Acliéms en envoyèrent 
pareillement; celles d'Achaïe étoient éoliennes. 
Les Eubéens y en avoient envoyé vers le milieu du 
septième siècle avant Fère chrétienne; Chalcîs, 
leur ville capitale , donna son nom pour caractè- 
re^ les colonies qui avoient cette origine. Co^ 
rinthe étoitia métropole de la cité qui devint capi- 
tale de la Sicile , Syracuse ( 1 2). Elle lui fournit un 

(12) Voir le premier livre de Denys cTHalicaroasse; le com- 
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grand nombre de citoyens encore après les mal* 
heurs et les guerres qui l'avoient dépeuplée (i ))• 

Plus anciennement, Syracuse avoit fondé plu-^ 
sieurs colonies qui ne furent pas toutes sans quel- 
que renommée 9 Camarine, par exemple (i4)* 
Plusieurs villes aussi reçurent d'elle en différens 
temps des bannis en assez grand nombre pour se 
confondre avec les habitans plus anciens du pays 
qui leur accordoit un asile. Parmi les colonies 
qu'Hiéron établit à Naxos et à Caune , il y eut , sur 
dix mille personnes, cinq mille Syracusains (i 
On peut dire qu'en général l'esprit de ces éta- 
blissemens fut pour les colonies nouvelles de 
féconder et d'acquérir, de conserver et de fouir 
pour les colonies anciennes. L'union de celles-ci 
avec la métropole fiubsista presque toujours, très- 
long-temps du moins ; mêmes familles , mêmes 
lois, mêmes intérêts ( 1 6 )• 

La protection accordée par Gélon à l'agricui- 



roeDcement du V.« livre de Thucydide, et les SS6et suivans da 
V.« livre de Diodore. I^'oir aussi les Mém. de l'Acad, t. XLII , 
pig. 302. 

(1 )) G>mélius Népos, Timol. S On le reprit quelquefois 
à ceux à qui on Tavoit donné. On peut en voir un exemple , 
d-dessus, pag. 33. 

(14) Thucyd. vi,S5. 

(i;) Diod. XI , S 49. PufendorflT, VIII, c. XI, $ 6. 
(i6) Voir les Mém.ile l'Acad. t. XXVII, pag. 10. 
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ture ne Pavoît pas empêché de veiller à Forganî- 
sarion de la marine, à son agrandissement, à ses 
succès : des ambassadeurs furent envoyés pour lui 
demander <Ie s'unir avec les Grecs contre Xerxès ; 
deux cents trirèmes leur furent offertes qu'il se 
réserva sei^Iement ie droit de commander (17). 

Quatre cents vaisseaux de guerre sortirent du 
port de Syracuse sous le règne da Denys Pancien. 
Leur nombre s'étoit accru encore sous le règne de 
Denys le jeune, si nous en croyons Elieii (18) ; 
ii lui attribue la gloire d'avoir rendu plus sûre, 
par de nouveaux établissemens qu'il forma , la na- . 

* * Eublifiement de 

vigation de la mer ionienne (19). Son père , qui mamifecturc$. 
donna i'exemple de cette protection accordée à 
la navigation et à la marine , avoit eu pareillement 
ia pensée, si digne d*un prince, de réunir un grand 
nombre d'ouvriers à Syracuse, d'y établir des 
manufactures , d'assurer des récompenses à tous 
ceux que distingueroient leur savoir et leur in- 
dustrie (20), La fabrication des armes devoit sur- 



(17) Hérod. vil , SS 158 et sutv. 

(18) Liv. VI, c. XII. Voir Diod. xiv, SS 8 et suiv. Le voir 
aussi , II, S Wessclîng sur ce passage et sur les SS 41 et 47 
du livre xm 

(19) Voir FazeHus,pag. 3^4, et Diod. xv, S 13. 

(20) On lui a reproché néanmoins , non sans quelque fonde- 
ment, d'avoir nui au commerce, en permettant aux Siciliens 

II. II 
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tout trouver une faveur plus grande dans le gé- 
néral habile qui leur avoit dû son ]x>uvoir et ses 
succès (21). 

soecè* du corn- Ajoutons Que si , dans le temps où réenz la 

mercc , et «es cffM ^ r 

soutiMnppomdc tyrannie , les n^ocians ne furent, comme tous les 
wî^<r*"*^**"^ autres SiciKens, que les sujets du maîtrg , plus ex- 
posés peut-être par leur fortune à ses agressions 
et à ses craintes , il n'en étoit pas de même quand 
une liberté plus ou moins étendue vint conso- 
ler la patrie de tant d'humiliations et d'outrages, 
quand la Sicile retrouva des citoyens. Les pos- 
sessions acquises, les fruits du travail et de l'in- 
dustrie, leur assuroient -un concours plus grand 
encore et plus multiplié à l'exercice des diverses 
magistratures. Un cens et des suffrages étoient 
nécessaires; ils avoient le premier, ils pouvoient 
acquérir les seconds et les multiplier , et ces suf- 
frages mêmes les invesdssoientdes premières places 
de l'administration publique (22 . Nous en avons 
même vu, au milieu de ces fonctions populaires 
et par leiir moyen , aspirer à conquérir pour eux- 
mêmes, et pour eux seuls, une autorité qu'avoit 



de piller les magasins des Carthaginois qui s'étoknt établis chcx 
eux et y possédoient de grandes richesses. Voir Huet , c. XX , 
pag. 1 1 j. 

(21) Diod. XIV, $S4i et 41. 

(12) Voir ci-dessus, pag. 97 et 98. 
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voulu détruire et empêcher de renaître la consti- 
tution de l'état. 

L<a situation de la Scile, la nature de ses pro- oésoniredcsco. 
ducdons, les goûts et les travaux de ses habitans , ^^'H^n!^' 
les avantages et les espérances que leur offîroit la 
richesse, avoient dû concourir également aux 
succès du commerce (23). La tyrannie même, en 
exprimant les hégocians , se montra ordinsurement 
fiivc^ble à un mouvement qui fi'étoit pas toujours 
«ans profit et sans efïèt pour elle. Aristote a re* 
tracé le désordre que les colonies éprouvèrent 
après Tabolition de la monarchie à Syracim et 
à Agrigente, qui toutes deux s'y virent détruites 
presque en même temps (24), ^ 

La faveur dont le commerce avoit long^temps du oNMnerce 
joui cessa d'exister pendant fat préttu-e de Verrès. JT^^* '*^"7 
Je ne dirai pas qu'il fit renaître le systèmV de 
bri^ndage des nations barbares : c'est bien assez 
lie répéter, avec Cicéron, que tous les vaisseaux 
arrivés de l'Asie, de la Syrie, de Tyr, d'Alexan- 
drie, ou de quelque autre lieu, étofent saisis sou- 
dain par les agens du préteur; on conduisoit tout 
f équipage aux carrières, on transporioit les cargai- 
sons dans le palais de Verrès, qui iè^noit de ne 

(23) Voir Caruso, pag. 46 «49; et les Mem. dt l'Acad, 
t. X, pag. 59. Syracuse avoit Qx^s ports. Strab. vi , pag. «70. 

(24) Politiq. V, c. XI , pag. 309. 

II.. 
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voir dans les navigateurs abordés avec quelques 
richesses que des soldats de Sertorius ; ils présen- 
toient , pour détruire cette imposture , de la pourpre, 
de l'encens, des parfums, des étoffes de lin, des 
perles , des pierres précieuses, &c., afin que, par 
la nature de leurs marchandises , on pût juger de 
quels lieux ils arrivoient. Ils n'avoient pas prévu, 
ajoute Cicéron, que ce qu'ils croyoient être la 
preuve de leur innocence seroit la cause de leurs 
dangers : Verrès disoit que toutes ces richesses 
étoient le truit de leur association avec les pirates. 
Après les avoir fiiit conduire aux carrières , il veil- 
loit à ce qu'on gardât avec soin les cargaisons et 
les vaisseaux (25). 
D'un iiMiiepoie Aristote Hiconte (16) un monopole exercé à 
mxsSyraaue. gy^^^p^ç g^j. Jeqijel prononça Denys l'ancien. 

Un Sicilien avoit une somme d'argent en dépôt ; il 
s'en sert potir accaparer tout le fer qui se trouvott 
dans les forges. Des marchands étant venus de 
toutes parts pour en acheter , ils n'en trouvèrent 
que chez lui. Pouvant seul en vendre , il devenoit 
maître absolu du prix. Sans {augmenter autant 
qu'il l'auroit pu , le Sicilien se contenta d'en deman- 
der le double de ce qu'il avoit donné en Pachetant 



(25) Cicéron , cinquième Verrine , S y6. 

(26) Polit. I, c VII, pag. 309. 
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lui-même ; il avoit donné cinquante talens , il en 
eut cent. Instruit de cette spéculation , Denys lui 
permit de garder l'argent ainsi acquis , mais il lui 
ordonna de sortir à l'instant de Syracuse , comme 
ayant imaginé pour s'enrichir un fiioyen contraire 
aux intérêts de I*état. 

Hiéron II eut Archimède pour contemporain , 
et profita , dans l'intérêt même de la marine et de la 
navigation , des lumières de ce grand homme (27). 

Nous avons dit quels progrès les Siciliens firent 
faire à l'agriculture et au commerce , quefs bien- 
6its ils en recueilh'rent. On peut remarquer ce- 
pendant, comme digne d'être recueilli dans une 
discussion politique, que la prospérité de l'agri- 
culture devint toujours plus grande quand on 
passoit de la tyrannie à la république (28), et 
que l'înfïuence du commerce , qui devoit naturel- 
lement diriger les esprits vers la république , les 
dirigea plus souvent vers la tyrannie ; elle ne s'y ^ 
opposa pas du moins (29). Uu reste, plusieurs 
manufactures furent établies, encouragées, récom- 
pensées, et un grand nombre d'ouvriers de plus 



(27) yptr Athénée, liv. V, S 10. Le voir aussi liv. V, S t 
et liv. VI , S 4 > envok qu'il fi^ à Corinthe et en Égypte. 

(28) Diod. XI , S 7* ; xvi, S 83. 

(29) Voir ci-dessus, pag. 158. 
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cTim genre réunis sous Denys Pancien (jo). Plu-- 
sieurs ateliers aussi furent ouverts à Syracuse, et 
beaucoup de travaux faits sous ia préture de 
Verrès; mais ils avoient pour objet principal de 
seconder ou de satisfaire l'avarice ou le faste de 
ce magistrat () i). 

(30) loir ci-dessul , pag. 1 5 et 1 5^. 

(31) Voir la ^uamimc Vtfrùu, et plus pardculièremeot les 

SS 24 et sutv. 
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CHAPITRE XI. 

Orgamsaùûn Je t Armée; sn AJmhàstrtùiem 
intérieure, luns et Fahs relatif à la guerre. 



J_jES premîm habhans de la Scile n'iroient pu D«siw«ni«ffth*. 
coramenc^' par être guemers. Long^temps die ^ ^ «^pom 
fbt composée cf étrangers qui avoient délaissé leur 
pays pour fuir Phumiiiadon, le désordre, la pau- 
vreté , la crainte également de ceux qui mena*- 
çotent leur liberté, leurs personnes, la foible 
propriété même qu'ils auroient pu acquérir ou 
conserver. Dès que les réunions augmentèrent, ii 
fallut des chefs; bientôt ils furent repK>ussés; cha*^ 
cune (fe ces réunions wulut se gouverner par sa 
volonté, par des magistrats du moins temporaires 
et élus par ell^. Mais la plupart ne purent échap^ 
per au pouvoir ambitionné avec plus ou^ moins 
d*audace, exercé avec plus ou moins d'étendue 
par un homme supérieur aux compagnons de son 
autxiricé. « 

Aussi les institutions militaires sont-elles peu Des rapporit Wc 
fréquentes dans l'histoire de Syracuse. On n'y voit ""^^^l^ 'iJ^^ 
pas que l'éducation publique les prépare ou les que» »vcc u gucrr*. 
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établisse. Sainte-Croix dit (i) qu'on dressoit dans 
cette ville un état exact de toutes les personnes 
qui composoient les tribus , afin de connoitre 
celles qui étoient en âge de porter les armes, 
et qu'on n'en étoit dispensé qu'à quarante ans* 
II cite Diodore; mais Diocfore n'établît pas une 
règle générale; il se borne à raconter un fait 
particulier de Denys l'ancien , occupé alors d'assu- 
rer sa tyrannie (2). Rien n'annonce là , comme 
dans les autres parties de son histoire » qu'un 
entraînement nature! et fa gloire qu'offire une si 
brillante carrière y excitât avec quelque force 
les habitansy au milieu de ia fécondité de leurs 
terres et de cette mer qui, de toutes parts, leur 
oflroit des moyens d une conquête' plus paisible; 
et plus sûre. Rien ne le prouve mieux peut-être 
que ce qu'éprouva un général sous les ordres 
duquel on devoit marcher avec une haute con- 
fiance, avec une grande espérance de gloire et 
de succès, Scipion. Arrivé en Sicile, il y choisit, 
pour le service à cheval, dans une eq>éditîon 
qu'il projetoit en Afrique , trois cents des feunes 
hommes les plus distingués |>ar leur naissance et 
leur fortune. Ils se présentent, au jour manjoé. 



(1) Mémoires de PAcoiL t. XLVIII , pag. 1 27. 
(1) Liv. XIII, S 95- 
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avec leurs armes et leurs chevaux. Scipion invite 
ceux pour qui une telle expédition seroit pénible 
à le lui déclarer, aimant mieux, encore un aveu 
fait à temps que des plaintes tardives quand on 
seroit sur les lieux mêmes. Tous font une sem^ 
blable déclaration, tous remettent à Scipion leurs 
armes et leurs chevaux ; il les donne à trois cents 
des Romains qui Fa voient suivi (3). 

Trop de mercenaires dans les armées de Sicile, Troupe» merce- 

tC «fTT • <Tif naires. Soldats é- 

de oyracuse en particulier. Une puissance durable 
et toujours progressive se conçoit à Rome, où 
tous les soldats étoient citoyens ; mais des hommes 
qui n'avoient pî^s une patrie à défendre étoient 
moins einpressés jde conquérir la victoire , et de se 
livrer aux travaux longs et pénibles qui la pou- 
voient donner. 

Uhistoire de Sicile n'est cependant pas étran- 
gère aux succès guerriers (4). La Sicile eut même 
à combattre plus .d'une fois des peuples à qui les 
triomphes n'étoient pas inconnus, et elle ne leur 
céda pas toujours la victoire. Mais des soldats 
étrangers , des soldats soudoyés , firent sou- 
vent une partie de- sa fbrcè^ Les tyrans surtout, 

(5) Tite-Live, xxix, S ». 

(4) On peut voir sur les principales guerres, les iiv. XI et suw, 
deDiodpfc, k&iiv. metsuiv. de Thucydide, et tous les auteurs 
qyi ont écrit l*histoire de ce pays. 
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et ii en a régné] plusieurs , accordèrent à de tels 
hommes les soins d'une défense qui , com- 
iiiençant par eux-mêmes, s*étendoit au royaume 
entier, mais toujours plus dirigée encore dans 
I intérêt de leur pouvoir que dans celui de leur 
patrie (5). Les tyrans , dit Aristote(6 } , aiment la 
guerre, afin d'occuper leurs sujets ee de leur don- 
ner toujours le besoin d'avoir un chef. 
De i'«rin«e loûs Les armées furent nombreuses. Denys ie jeune 
cny«u tyrwi. ^y^jj^ dit-on , oeut miHc hommes de pied, dîx 
mille chevaux et cinq cents galères (7). Syracuse 
étoit alors depuis cinquante ans sous Peinpire 
d'un maître. Avant même qu« Denys l'ancien 
eût usurpé cet empire, on l'aperçoit ayant déjà 
sous ses ordres, pour une expédition ordinaire 
et voisine, un assez grand nombre de soldats, 
quoique l'armée eût alors à sa tête un assez grand 
nombre Me généraux dont la plupart avoient eu 
des troupes carthaginoises à combattre (8) : mais 
quelques mois ^étoient à peine écoulés, qu*M 
en étoit le chef unique comme le chef unique 
de l'état* Après avoir lutté avec Carthagie, il ve- 
ndt de faire avec elle un trahé qui reconnois- 

(5) VoirD'iod. Xlll, SS 9^ suiv. 

{6) Polit. V, c. XI , pj^. 407. 

{7) Cornél. Népos , Vie Je Dion , S y . Voir DïodI. XIV, S 7. 

(8) Diod. XIII , SS 91 eisuiv. ; 
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soit et assuroit sa puissance (9). Dès cette époque, 
des soldats étrangers se mêlèrent à ceux que, 
fburnissoit la Sîciie. Denys profita avec habileté 
d'une circonstance qui pouvoit alors favoriser 
une opinion qu'il ne devoit pas conserver , quand 
il sCToit irrévocablement investi de fa puissance 
suprême. Des citoyens avoient été bannis dans les 
années précédentes; il demande leur rappel; et 
ce rappel , il le fonde sur l'obligation où l'on 
croyoit être de faire venir à grands frais des 
troupes étrangères, n'ayant d'autre intérêt que 
feur solde , tandis qu'on éioignoit et refîisoit des 
citoyens dont te cause étoit commune avec celle 
. de la patrie et qui toujours avoient repoussé l'idée 
de s'armer contre elle, quelques offres avanta* 
géttses que teur fissent ses ennmris ( lo). 

Cette milice étrangère devint ainsi comme la UfiUté<i«f troo- 
miiîce ordinaire de Syratu$e* Les tyrans en étoient uV^^f* 
plus sûrs. Ils dévoient craindre les enfàns de ceux 
qu'ils opprimoient. Un des fils et des successeurs 
de Gélon ne s'ioivironna que de mercenaires; 
l'horreur qu'il inspira dès les premiers fours de 
son régne ne lui auroit pas permis d*avoîr des 
sujeu qui voulussent fidèlement le servir et le 



(9) Dkxi. XUJ, SS I oSftsuh, Voir d-doMis, ps^ 1 et 1 04. 

(10) Dfod.xill,S92. 
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défendre (11). La rébellion fut universelle. Thra- 
sybule ne put résister. Les villes voisines et alliées 
fournirent des secours armés aux citoyens et non 
à leur tyran. Ce fut cependant k des étrangers que 
Syracuse dut le retour de sa liberté après le règne 
des deux Denys , à Dion et à Timoléon ; et ik 
trouvèrent dans le pays même tous les sentimens 
de reconnoissance pour eux et d'indignation contre 
ses oppresseurs qu'ils dévoient espérer d'y trou* 
ver (12). Malheureusement la tyrannie reparut par 
l'usurpation d'Agathocle , et avec elle reparurent 
des étrangers soudoyés; mais bientôt l'argent lui 
manqua ; les troupes se soulevèrent , et la fuite 
seule put le soustraire à l'insurrection qui le me- 
naçoit (13). Ces mercenaires au reste, ces hommes 
qui venoient servir tm maître et non une patrie » 
on les retrouve en Sicile , comme dans les autres 
régions, toujours prêts à favoriser une conspi- 
ration , un tumulte , un désordre , une tyrannie, 
Tite- Live nous en fournira de nouvelle^ preuves 
dans les momens voisins de la chute politique de 
Syracuse et de la Sicile ( 1 4). 

(11) To/V ci -dessus , pag. 22. 

( 1 2) Voir ci-dessus , pag. 49 et suiv. 

(13) Voir Justin, xxil , S 8, et ci-dessus, pag. 68 et suh^, 
l Vtr un autre exemple de l'infidélité des mercenaires sous 
Timoléon. £>iod. xvi, S 79. 

(14) Diod. XXIV, SS 14, îo et 51. 



Digitized by Google 



LEiGISL. DES SICILIENS. CH. XI. I73 

Cet esprit inquiet et ombrageux dont les ré- ccqu'oscpropo- 

II» ^ ^ 'ri ' » ler ic législateur 

publiques sont trop souvent animées s'exerça plus p.^^,., J^^^^ 
d'une fois envers les généraux vaincus. Un autre ««"«aux vaincus, 
sentiment qui ne fut pas moins cruel fit attenter 
quelquefois à la vie des captifs , des chefs mêmes 
de Tarmée enr^mie. Après la victoire remportée 
sur Nicias, les deux généraux athéniens et tous les 
soldats alliés furent mis à mort (i j). On entendit 
Dioclès lui-même, le législateur Dioclès, deman- 
der qu'on battît de verges d'abord et qu'on privât 
ensuite de la vie les chefs infortunés de ces soldats 
ennemis qu'avoit trahis la victoire Ce n'est 
point ainsi que s'étoit conduit Gélon : toujours il 
respecta la vie des captifs. De ceux qu'il fit sur 
les Carthaginois, les uns furent vendus, d'autres 
donnés à des Syracusains, d'autres restèrent au 
gouvernement pour s'y livrer à des travaux impo- 
sés, à des temples, à des canaux, à des égouts, 
à des édifices, à tous les besoins publics (17). 
Diodore prétend (18) qu'il y eut des citoyens Nombre des cap- 

... ,f- f tifs. Travaux qu'on 

quieurent jusqu à Cinq centsxaptïTs pour esclaves, xcnr impose. De 

leur rachat. Des ri- 
chesses conquises. 

(15) Plut. Nicîas» SS 50 et 51. Diod. xill, SS 3} et 35. 

(16) Dîod. xiil, S 19. Annibal fait égorger trois mille Sici- 
liens pour venger la mort de son aïeul et dans le même lieu. 
Diod. XIII, S 62. Voir, sur Dioclès , ci -dessus , pag. 28, 57, 1 22. 

(17) Quatrième Verrinë, $ i . Diod. XI, S 25. 

(18) Diod. /m 
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li parle encore» dans un autre livre, (Tune éton- 
nante multitude de prisonniers Biite par Timo- 
léon dans un combat avec les Carthaginois (19). 
Ces prisonniers furent au nombre de dix à onze 
mille, et on porta dans la tente du général mille 
cuirasses et plus de dix mille boucliers; on en 
appendit une partie dans les temples des dieux. 
Les vases d'or et d'argent et les autres richesses 
trouvées sous les tentes carthaginoises , Timoléon 
les fit distribuer à ses soldats comme récompense 
de leur valeur (20). Dans quelques circonstances 
aussi , l'on essaya de distribuer entre les guerriers 
victorieux le territoire conquis; mais on vit naître 
de ce partage même des discussions qui provo- 
quèrent des troubles civils, quelquefois même 
des combats. 

Denys permettoit aux captifs le rachat de leur 
liberté; il ne Êûsoit vendre que ceux qui n'a voient 
pas l'argent nécessaire pour l'obtenir (21). Après 
la victoire remportée contre les Athéniens que 
commandoit Nicias , plusieurs de ceux qui avoient 
servi dans son armée furent soustraits à la capti- 
vité par la protection d'Euripide ; l'amour qu'ils 
avoient toujours montré pour la poésie fut le 

(19) Diod. XVI, S Bo. 

(10) Diod. ibid. Voir le S 82 du livre XID. 

(21) Diod. XIV, S III. 
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motif de U demande et devînt la cause de fafinn- 
d^sseinent (22). 

Les victoires étoient également s^^nalées, et 
par des récompenses à ceux qui y avoient con- 
tribué, et par des hommages publics à ceux qui 
avoient péri cfans le combat (23), et par des oé- 
lémoniesqui les consacroient. Hennocrate même, 
quoique banni de Syracuse, recueille lesossemens 
de ceux de ses concitoyens qui avoient p&i, et, 
après les aTOff mis sur des chars préparés pour 
cet obiet, et ornés comme en une pompe fu- 
nèbre, 9 les ramène dans leur patrie 12.^). Des 
OHUonnes sont acondées par les Syncusains 
vainqueurs à six cents des plus braves , et une 
«fiscrSHiticn générale d'aigent se fiût à toutes les 
iioiq>es Dion mémereçut une couronne d'or 
d'un de ses soldats (26). Thucydide, Hntarque, 
Diodore, nous font cooncMire l'élévation de plu- 
trophées après des vict<Mres (27}. On en 




.22) Fimi^Niaat, $ 5x. 

(x;) Plot. Difm,SS^Sct6';.Diod,xm,SS «7' '9«75- 

Dîod. xiu , s 75- Le ^oîr S B ; , rdamcmait a L& gucrrc 
fx5) DiiKLxi,S76. r«rlc$8échilnTCïni. 

Plat. Dim, $ 4^. Dms les tnoniphcs, 4e f jiiM|utui 
avait ics cfacvans de son char oooroiUKS 6e hmntn; les 
I Mil III , les cbrreux coupes. Fazeflns, pog. lo-, 

17) TIiiic7a.\lI,SS 24, 4". 54- Plot. TÂr iiir Dmr , $ 5-; 
Fi^ âle NkUs, S 50. DkkL m , S$ 17 et 19. 
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éleva un après celle qu'on venoît (Tohtenir contre 
Denys le jeune, c*est-à-dirè, en faveur de la 
Décret sur les liberté iiationaie (28). Les succès guerriers de 

chcff qu*«uroni dé- ^ i /• 

«ormais Icf armées Timoléon firent ordonner par un décret que , dans 
de syncukc. |^ ^^j^^ ^ armées de Syracuse aurorent tou- 
jours un Corinthien pour chf f quand elle' seroit en 
guerre avec des peuples qui ne seroient pas de la 
même nation qu'elle (29 ). Rien , au reste, n'étoit 
plus conforme aux sentimens qui unirent toujours 
les métropoles ou villes mères aux villes qui leur 
dévoient l'existence. Thucydide et Diodore en ont 
conservé plusieurs exemples, et c'est par ce lien 
même, par l'origine et la fondation de la colonie, 
qu'ils en établissent et en expliquent l'usage ( }o). 
Compte rendu »u Les généraux rendoient compte au sénat, re- 
«u«! cevoient ses ordres , étoient destitués ou punis par 

lui* Dans la fameuse guerre contre les Athéniens, 
Hermocrate, chef de l'armée qui les combattoit , 
va lui soumettre, pour le succès même du pays, 
une proposition que le sénat approuve et que 
cependant il n'adopte pas, retenu par la célé- 
bration d'une fête à Syracuse, célébration qui 
ne permettoit pas d'espérer qu'on l'abandonnât 

(18) FMut. Dion . SS )7 « 

(19) Plut. Timol, S 50. 

(30) Thucyd. i, S 56; v, S yi. Diod. xii, S J9; XX, 
S 103. On peut voir aussi Diodore , xix , S 5. 
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pour prendre les armes et marcher contre Ven- 
nemi (31). 

Des sacrifices étoient offerts aux dieux avant s»erificaqui pré- 
de combattre (32). Dès les premiers temps de nZ^^^urcT^i^ 
leur existence, les Siciliens avoient consacré des 
hommages et des fêtes aux succès de la force et 
du courte (53). Ces témoignages publics furent 
surtout donnés quand c'étoit une victoire rem- 
portée par les amis de la liberté contre les oppres- 
sions de la tyrannie (34)* 

Des contributions ordinaires auroient été insuf^ 
lisantes quand la guerre éclatoit; une contribu- 
tion extraordinaire devenoit indispensable. On • 
n'avoit pas besoin dé la prononcer sous les ty- 
rans; on n'en auroit même pas eu le droit; ils 
prenoient quand ils vouloient et ce qu*ils vou- 
loient. Sous le gouvernement de plusieurs ou 
sous une démocratie régulière, im de ses premiers 
magistrats, un sénat peut-être, en devenoient 
les examinateurs, les juges. Gélon, ayant une 
guerre à soutenir, mit un impôt qui excita des 
mouvemens séditieux; il les apaisa par la pro- 
messe que la somme demandée seroit rendue 



(31) Thucyd. vn. $73- 

(32) Po!yen, l, S ij, 

(33) Diod. IV, S 24. 

(34) P^o/r ci-après , pag. 175 et 176. 

II. 12 
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apfès le combat, et ii resta fidèle à la parole 
donnée (jj). 

DéiiM mHfttifw. Parmi les délits militaires, on en commenoit 
^ê^f.*** caractère même fait placer bien plus en- 

core parmi les déBts poétiques : les armes n'étoient 
alors que le moyen de favoriser Taudace en inspi- 
rant la frayeur, et le but de l'action étoit d'ébran- 
ler, deroocfifier, de changer, le gourernemem 
établi , d'en arracher la puissance à ceux qui Texer^ 
çoient, de l'usurper pour soi-même ou pour la 
Action dont on étoit un des protecteurs (36). 
La plupart des autres étiiu militaires apparte- 
noient en enttar au métier des armes : akisi la 
loi avoit déterminé comment seroient punis 
l'abandon de son poste, la défection du guerrier, 
sa <ttsobéissance; ce n'est pas une peine afflictiret 
c*est une peine in&mante qu'elle avoit choisie. 
La qualification du délit et le nom du coupable 
éloieat inscrits sur un registre conservé par les 
chefs de l'armée (37). Le général vaincu, nous 
l'avons dit (38), fut puni quelquefois par la mort 
même, comme si la défaite eût été un crime; 
les Siciliens pourtant eurent souvent ce malhewr 

(jj) P\uur^yLe , Apt^hikigmes, u I, pag. i7>. 
(36) Voir pour ces délits , ci-dessus, pag. 1 3 5 /r sMÔf. 
(57) Voir Fazellus , IV, c. i , pag. 1 07. 
(38) Voir ci-dessus, pag. 139. 
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à supporter. D'autres fois , quoique vainqueur , le 
général fut poursuivi et condamné à perdre ia 
vie pour des iiiteiiigeiices secrètes qu'on lui suppo- 
soit, et qui cej>endant n'avoient pas empêché la 
victoire (39). 

Lorsqu'il fellut décider entre Rome et Car- con^di miutairc 

^ réuni au sénat pour 

thage, qui toutes deux avoient im parti à Syracuse > délibérer sur une 
les préteurs et les premiers du sénat ne déïibé- *w*^-vp««*^- 
rèrent pas seuls sur TaHiance qu'ils dévoient pré- 
férer; un consei! militaîre fut appelé à délibérer 
avec eux (4o) . 

Quand Pyrrhus eut quitté la Sicile , elle n'en 

, par l'armée ellc- 

fiit ni moins agitée ni plus heureuse. Les factions même, 
rivales se combattirent ; l'armée osa bientôt nom- 
mer elle-même ses stratèges. Heureusement un 
des deux qu'die choisit étoit Hiéron ; il p*vint 
à fiiire ratifier son élection par le peuple, et Iwen- 
i6t après k obtenir le trône même (4i). 

(39) Dkïd, xi,s 9>- 

(40) Tite-Livc,xxiv, s 28. 

(4 1 ) Voir Poly bc , t. II , pag. 1 2 et i 3 ; les Mm. de VAcad, 
t. LXVin , pag. 1 37, et d-dessus, chap. m , pag. %6, 



12.. 
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CHAPITRE XII. 

Lois et Institutions religieuses. 



Premier hom- Des temples élevés > des fêtes célébrées, des 
ZZirZo^h^i^^^^'^^^^^^ offrandes, des jeux sacrés, des 
r»|rieuiiure. oracles , des vœux , des sermens , forment en 
Sicile , comme chez tous les peuples , une grande 
partie de Thistoire religieuse du pays. Une tradi- 
tion ancienne le consacroit à Cérès et à Proser- 
pine ( I ) ; ses habitans n'en furent que plus portés 
à penser qu'elles étoient nées parmi eux (i). Heu* 
reu»et riches de tous les bienfaits qu'ils dévoient à 
l'agriculture, leur reconnoissance n'oublia rien pour 
conserver ou propager la mémoire du séjour que 
l'on aimoit à croire que les deux déesses avoient 
fait en Sicile. Les cérémonies de ces fêtes étoient 
autant d'hommages rendus aux protectrices de si 
utiles travaux : le choix même des époques de leur 
célébration s'y rapportoit; c'est au temps des 
semailles qu'on faisoit les recherches de Cérès, et 
au temps de la récolte, la commémoration de 

(i) Dlodore, v, SS 4 et 60. 
(a) Quatrième Verrine, S 48. 
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Penlèvement de Proserpine. La première de ces 
fêtes duroit dix jours (3). 

On remerdoit ici de la fécondité des terres les 
divinités des champs et du labourage. II semble 
que le commerce de la Sicile , sa navigation , tous 
les avantages que la nature lui assuroit sous ce 
double rapport , auroient dû inspirer un culte assez 
semblable envers les àievaiL protecteurs des mers : 
il n'en fut pas ainsi; l'hommage du moins se 
trojuva plus rare et plus borné. Quelques temples 
s'él^èra[it néanmoins , dans quelques villes, pour 
Neptune (4). 

Le culte de E>iane étoit le plus répandu après Autres divinités 
celui de Cérès et de Proserpine; on l'honoroit 

, » ' De <piel<{aes - uns 

surtout -à Syracuse : la ville étoit sous une protec- «i« temples, 
tion spéciale de cette divinité (j). 

Les noms de quelques autres dieux révérés en 
Sicile nous ont été conservés par les anciens écri- 
vains. TTiucydide , en parlant des premiers établis- 
semens qu'on y forma , en nomme au^si quelques- 
uns dont les colonies grecques apportèrent le 

( \) Diod. v, SS 4 et 5. Sur les mystères de Cérès et de Pro- 
serpine , voir Piutarque , Dion , S 7 1 • 

(4) Oiod. IV, S 8y. C'est à Neptune qu'étoient consacrés les 
jeux isthmiques; Syracuse les avait reçus des Corinthiens. Voir 
notre tome VUI, pag. 124, et ce qu'en dit Pindare dans celui 
de ses ouvrages qui porte -ce titne. 

(5) Quatrième Verrine , SS 35, 36, 38. 
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cuhe et lé gafdèrent (6). Les services cTAristée 
pour Pagriculture et les tmvâttit champêtres Itri , 
avoieiit inéme fkît décerner des honneurs dî- 
vms (7). 

Les temples n'eurent pas tous ce caractèi^ 
r^Tgieut que leur desthiadon appeloit et suppo- 
soit. Le luxe, la gourmandise, k débauche, d*au* 
très vices , eurent aussi leurs (fivinrtés (8). 

Éryx étof t ie principal séjour du ctdte de Vénus : 
ce fut le plus renommé de ses temples en SrcHe; 
ce fut même un de ceux qui conservèrent le plus 
long- temps les hommages des autres peuples : les 
Romains, en particulier, ne cessèrent d*y apporter 
leurs prières et leurs offrandes (9). On aperçoit 
ici, au mMieu des narrations religieuses, 'un fait 
qui, s'il étoit vrai, ne seroit pas sâns quelque 
ânalogie avec Tobfet de nos travaux, qui leur 
appartiendroit même tout entier. Le prince , fon- 
dateur de ce temple, Eryx, avoit eu pour mère 
Vénus, et pour père Buta , roi d'un petit pays de 



(6) Tkucyd. VI . S 5. DM. iv, $$ 79 et 80. P^âtr tusd U 
quatrième Verrine . % 57. 
(7' Dioë.iV,s$8f et 81. 

(8) Voir Éikn , 1 , c. xxvii. 

(9) Vùir Diod. iv, S 8) , et «ujii $$ 78 et 79- cneore 
TTiucyd. VI, S 4<5; Élien, f , c. xv. et VEiMt» vn, v. 159; 

XII, V. 701. 
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Sicile. Éryx lui-même fut choisi pour roi par des 
Siciliens; ii bâtit une ville à laquelle il donna son 
noHi, et au milieu de la citadelle un temple à sa 
mère , temple qu'il enrichit de magnifiques pré- 
sens (10). 

Minerve avoit y comme Vénus, ses adoirateurs et 
ses hommages ( 1 1 ). Le monument élevé ppur elle 
à Syracuse étoit un des plus magnifiques parmi 
les édifices consacrés aux dieux. Il fut un de ceux 
que dépouilla Verrès; et si Ton en croit Cîcéron, 
c'est dans la maison d'une courtisane que le préteur 
de Sicile fit transporter tant d'ornemens consacrés 
à la chaste Minerve. Cicéron a^ute que ce temple 
contenoît aussi vingt-^ept tableaux d'une grande 
beauté, pannî lesquels étoient les portraits des 
souverains qu'avoit eus la Sicile; tous encove 
furent enlevés, par Vefrès. Les tyrans avoient du 
moins décoré les temples des dieux; Verrès enle- 
voit leurs images et dépouilloit leurs temples (ta). 

Quelles que soient les richesses dont resplen- Richesaec de cet 
dissoient ordinairement les édifices sacrés , aucun l^^^iJ^^*"**"' 
ne l'emporta sur celui qu'Agrigente avoit dédié k 

(10) Diodore et Éiien, Uid. Ath^« xv» S 19. Horace» 1, 
ode |U, V. ^o. 

(11) Diod. V,S î. 

(12) Quëfritm Visrrine, SS J5 ei 5^. 
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Jupiter Olympien (i Ce netoit pas le seul 
qu'on eût érigé dans cette ville ; elle en avoit uiv 
pour Esculape, remarquable par les monumens 
qu'il renfèrmoit et qui le devint plus encore par 
une statue d'Apollon, rappelant tout à-Ia-fbis une 
victoire contre Carthage et une alliance avec 
Rome (i4). 

Un temple devenu Tobjet d'une vénération par- 
ticulière étoit celui de Naxos y une des premières 
villes (ondées par les Chalcidiens d'Eubée, sur 
les rivages sidiiens ( i j )« On l'avoit construite en 
l'honneur d'Apollon , d'Apollon archegète [guiJr, 
coni/ucUur]; c'est là que les Théores, partant de 
Sicile y alioient offiîr leurs prières et leurs sacri- 
fices ( i (5 ). La ville fut détruite par Denys l'ancien, 
mais le temple subsista, et reçut toujours, dans les 
mêmes circonstances, les^méraes invocations et 
les mêmes hommages (17). Agrigente eut aussi 
un temple dans lequel on honoroit le fleuve qui 



(13) Diodore , xiu , S Sa » en donne ia description. Voir Po- 
iybe, IX, S ai; et sur un autre temple de ce dieu, voir U 
note Faux Éciaircissemens. 

(14) Quatrième Verrine » S 43- 

(15) Huitième sfcclc avant J.-C. Voir ci-dessus, pag. ij6» 
et la note 9 de ia ra«me page. 

(16) Tliucyd, VI, S 3. Voir Strab. vi, pag. 167; Appieo, 
sur ce mot , iiv. vi , et Cluvier , Sicile amc, pag. 93. 

(17) Diod. XIV, SS 14 «t 1;. Fazeiius, pag. 157 cl 258. 
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la traversoit et qui lui avoir donné son nom ( 1 8). 

Jamais les temples de Sicile, et ceux de Syracuse 
en particulier, n'avoient reçu plus de témoignages 
d'une généreuse piété, qu'avant la préture de 
Verrès. D'après un usage qui remontoir à la fon- 
dation de cette vilie et se lioit à ses traditions reli- 
gieuses, chacun des habitans devoit apporter, 
chaque année, à Proserpine, près d'une fontaine 
indiquée, son offrande privée, et immédiatement 
après , on immoloit ensemble et au nom de tous 
des tam-eaux égorgés sur cette fontaine même : on 
fàisoit d'Hercule l'instituteur de ce sacrifice (19). 

L'action religieuse étoit quelquefois l'accom- sumct, jeux,»»- 
plissemenc d'une volonté publique. Vainqueurs et "IràL* dil'^pt 
libres , les Syracusains convoquent une assemblée 
générale qui décrète d'élever à Jupiter, à Jupiter 
libérateur, ime statue colossale, et de lui offrir, 
tous les ans, un sacrifice de reconnoissance; des 
jeux dévoient être célébrés le même jour, et on 
devoit encore immoler quatre cent cinquante tau- 
reaux et les faire servir ensuite dan$ un repas à 
tout le peuple (^o) . Quand Dion , entré à Syracuse , 

(18) Élien, II, c. xxxiii. Além. de l'Acad. t. XII, Hist. p. 48. 
Sur la plupart des temples de Sicile , voir la note F aux Éclair- 
dssemens. 

(19) Diod. V, S 4. Voir sur un culte qu il reçut lui-même, 
Diod. IV, S 24. • 

(20) Diod. XI , i 72. 
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y eut fan proclama rabolhfon de la tyrannie et le 
retour de la liberté , des sacrifices furent volon- 
tairement offerts par les habitans dans les rues 
qu'il traversa, et dêi prières et oraisons lui furent 
adressées de toute part , ni plus nî moins que si 
ceât été un dieu« dit Plutarque (ai). Denys le 
jeune en offrit un publiquement, pour célébrer 
Parri vée de Pf atôn , quand ce philosophe vînt k Syra» 
cuse (a 2). L'historien rapporte à ce su^tque, peu 
de fours après, on fh le sacrifice accoutumé pour 
demander aux dieux de conserver au prince son 
pouvoir et sa vie; il afoute néanmoins que Denys , 
s'adressant au hérault, organe de cette prière, 
lui dit : Ne cesseras- tu point de me maudire! 
Des féies , des Une vîctoire remportée , la liberté reconquise , 
^""«r'^obîlt" fondation d'une cité , furent souvent Tobjet des 
leur caractère. gacrifices et des fêtes en Sicile. Les Syracusains 
c^ébroient , chfeque année, cette fondation de leur 
patrie, qu'ils attribuoient à un des Héradides, 
Archias , venu de Corinthe (23). Ils soiennisoient, 
chaque année, les grands succès obtenus k' la 



(21) VU de DioM, S 11 «roh offert aussi ub Morificc en 
partant pour la guerre. Jèt'iL S 29. 

(23) Vêir ci-dessus, pag. ); Thucyd. Vl, $ ); Sirab. VI, 
pag. 269; Fazellus, pag. 189 et tmiy., et ci-aprts, ta note A 
aux Éciaircisscmens. 
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guerre contre leurs ennemis, pour en perpétuer fa 
mémoire {i4). Les Carthaginois durent même, à 
une célébration seml>iable, une victoire qtfils 
obtinrent contre les Syracusains; profitèrent 
des réjouissances et des occupation^ pieuses aux- 
quelles se livroiettt alors leurs ennemis (2 s K 

La célébration tftme fête de Diane en offrit 
dans la suite un nouvel exemple qfui eut de bien 
autres conséquences swt les destinées de ia Sicile. 
C'est pendant qu'on ia célébroit , que les Romains 
entrèrent <fens Syracuse qu'ils assiégeoient. Mar- 
ceffus, qui les comman<k>it, avort perdu toute es-^ 
pérançe de ia prendre, nf par fa force, puisque sa 
situâtioi) maridme et terrestre la rendoit inexpu* 
gnable , ni psd* la famine , puisqu'elle droit sans 
obstacle des vivres de Cartfiage. Quelques moyens 
de corruption avoiént été tentés sans succès. Un 
déserteur vint avertir Marcellus de la solennité 
qui se préparoit, solennité qui devoit durer ttois 
jours. Elle offrit aux Romains une de leurs plus 
sûres et de leurs plus éclatantes victoires (2^). 



(24) Plot. Nidas , S ^ I . Ckéron parle aussi , quatrième Ver- 
rine, SS 39 et 40 , de fêtes célébrées aDDaettetnent à Tyxkàuc 
en rhomiear de Mercure. 

(25) Polyen.i,S27- 

TIte-Live, XXV, $$ <f smtv. Plut. Vie Je MaraUus, 

S 28. 
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Afouterai-îe que ce succès devint plus tard Tocca- 
sien d'une féte consacrée au vainqueur* lui-roéme. 
Une loi ordonna que désormais, toutes les fois que 
Marcellus ou ses descendansviendrotent à Syracuse» 
les habitans, le firont couronné, sacrifieroient aux 
dieux (27 ). Un sentiment plus honteux fit célébrer 
ensuite une fête en Thonneur de Verrès : lui-même 
l'avoit ordonné; Iiû-méme fit assigner les fonds 
nécessaires, pendant longues années, pour sa 
célébration (28). 

Nous avons dit que la liberté eut ses solennités 
comme la victoire, et nous en avons cité pour 
exemple ce qu'on fit à Syracuse après que Thra- 
sybule eut été raiversé-du trône (29). Nous 
sommes obligé cependant de remarquer qu'une 
fois, un tyran aussi, Phalaris, profita d'une célé- 
bration semblable pour établir sa domination : ce 
fut pendant les thesmophories qu'il s'empara du 
suprême |K>uvoir (30). 

Une féte bien ancienne , et que nous ne saurions 
oublier, à cause de son origine et plus encore par 



(17) Plut. l'U de Marcellus, 

(18) Voir la seconde l 'erritu, $21. 

(29) f^WrDîoci. XI , $.68, et ci-dessos, ptg. 21 et a|. 

(50) V oir d-dcssus, pag. 75. Voir dc$ exemples semblables 
dans The-Uvc . xxi v, $$11,22,23, ' encore Weseling sur 
Diodore, XI, $ 72. 
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son caractère et son objet, est celle des Agyréens. 
On la supposoit établie par Hercule ; on la célé- 
broit tous les ans , avec une égale solennité , f>ar 
des jeux gymniques et des courses de chevaux; les 
maîtres et les esclaves y étoient pareillement admis ; 
ils participoient aux mêmes jeux , aux mêmes céré- 
monies, aux mêmes festins, aux mêmes sacri- 
fices (31). 

Des dieux pénates vinrent sanctifier l'enceinte 
domestique ; et dans Iji 'cité , la concorde eut des 
autels (32). 

De saintes prières et une austère piété ne mar- d«« tcmpin 

, - ¥ • / II» Vénui. Femmes 

quoient pas toujours les solenmtes publiques; con«tcréw i ton 
Vénus avoit les siennes, qui ne furent pas ordinaire- «i^ ^c» offrandes 

* * . quelle recevoii. 

ment celles de la vertu. Son temple tfEryx avoit 
reçu dès son origine les plus riches présens (33)» 
Il étoit rempli d'esclaves sacrées , c'est-à-dire de 
femmes consacrées à la dfêesse , tant par les Siciliens 
eux-mêmes , que par beaucoup d'étrangers. L'ar^ 
gent provenu de leur commerce étoit destiné à 
l'entretien du temple, enrichi d'ailleurs par un 
grand nombre d'offrandes (34)- Le culte de cette 

{31) Dio<Liv,s 24. 

(31) Tîte-Livc, xxiv, SS et Cicéron, quatrième Ver- 
rîne, S 2. 

(33) Dfod. IV, SS 78 «83. 

(34) Diod. IV, S 83. Strab. vi, pag. 272. Voir la note de 
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dîvîotté fut entretenu par les Carthaginois devenus 
raaitres de cette partie de la Sicik. Les Romams 
accrurent encore les hominages qu*on lui* rendoit; 
tous ce«x qu'Us y envoycient » magistrats ou guer^ 
ners. offrirent en y anivant de ntagnîfic|iies sactv* 
fices dans le temple de Vénus { } 5 ). 

DycaitedeDUoe Une distributîon générale de vins se fiûsoh pen* 
Z «I^r*^ ftte de Diane* Les pasteurs y venoient , la 

tète ornée de guôrlandcs , ccxidinsant des animaux 
couronnés de fleurs, consacrés k ia déesêe ()6). 
Quand Verrès enlèva du temple d'Egeste la statue 
de Diane , les femmes accompagnèram cette 
staMe fttsqu'aux limites du terrîtoite, et, pencbm 
toute la marche, dles ne cessèrent de répandre 
sur elle des essences > de brûler autour de Tencens 
et des parfums , et de la cov^rk de fleurs et de 
couroones ()7). 

oflnndeseneoie, Les auteurs aiidens parient souvent de la richesse 
des temples de Sidle. La confiance insprroit des 
offrandes ; et la fortunç des habitans permectoft de 
les ftire avec magnificence (38). Elles n'étoient 

DutbdI. Pftusan. Vlll , $ 24. Cicéron contreCadUus, $ 17. Voir 
d*autm (êtes sidliennes en Thonneur de Vénus , dans Élicn , l , 
c. XV, des H bu dh, et Hiu. ées anim. liv. IV , c. Il ; Ih. x , v. 
(}5) Dlod.lv,5 8}. 

Tîte-Livc.xxv S a$. Omiso.pug. j4 

(37) Quatrième Verrine, $ j j. 

(38) Sur les richesses du temple de Géli, voir Diod. xill. 
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quelquefois que les dépouilles des vaincus. Tîmo- 
léon les distribue à ses soldats ( 39 On les appen- 
doit plus ordinairement dans la demeure des dreux 
k qui on croyoit devoir la victoire (4o '. Le prix de 
ces dépotriHes servit aussi queiquefpîs à la cons- 
truction d un temple (4 1 )• 

Je trouve peu d'exemples de promesses hkH 
ou de voeux formés. Quand Agathocie, cependant , 
arrivant en Afriqtie , fit brûler tous les vaisseaux ^ 
qui l'y avoknt conduit , il chercha à fustifier cette 
action en disant qu'eHe étoit f exécution d'un vœu 
ûât (Tavance à Césès et à Proserpine (4^ 

On envoya même des offrandes à des temples 
étrangers (43 )- Celui de Delphes reçut , outre les 
présens de plusieurs rois de Syracuse , les dépouilles 
ennetnies après un succès guerrier (44)* Gélon et 

S I oS y et Pausafi. VI , S 1 9 ; ^ sur celui de Jupiter k Syracuse , 
Dîod. Excerp, vers la fin. 

(39) Dîod. XVI, S 81. 

(40) Diod. XVI , SS Bo et 8 1 . Le boudfer de Nkias fut ainsi 
déposé dans un temple. Plut. Vie de Nkias, S 

(4j) Diod. XI, S 16, Denys le jeune ih présent au prytanée 
de Tarente d*un candélabre sur lequel on pouvoit allumer au- 
tant de lampes qu'il y avoit de jours dans Tannée. Athénée, 
XV, S 19- 

(4a) Diod. XX, S ^. 

(43) Pour celui d'Hercule à Tyr, voir Diodore, xx , S 14. 

(44) Diod. XI, SS *5 et 16; xji, S 29; xvi, S 20, Athén. 
VI, S 4. 
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Hiéron II contriliuèrent à Tenrichir : Gélon lui 
fit hommage d'un trépied et d'une victoire dfor, 
lorsque Xerxès marchoit contre la drèoe ; Hiéron 
voulant y offrir le trépied et la victoire en or natif, 
et ne sachant pendant long-temps où il en trouve- 
roit, fit passer des gens dans la Grèce pour en 
chercher (45)* De riches présens furent offerts |>ar 
Denys l'ancien au temple d'OIympie (46 ). 
hnplrirs de De- Aucun prince cependant ne fut moins religieux : 
^ ri ne se contentort pas de trahir les devoirs que 

ie odte impose et dont l'observation est dans l'in- 
térêt même de ceux qui gouvernent. Plus d'une 
fois ii piila ces temples qu'il devoit fiûre respecter. 
Toujours il affecta envers les dieux autant d'im- 
piété qu'il montroit de dureté pour ses sujets et 
de mépris pour les principes les plus ordinaires 
de la justice. Denys retoumoit à Syracuse après 
avoir pillé le temple de Proserpine h Locres; les 
vents lui étoient fevorables : Voyez-vous , disoit- 
il à ceux qui l'entouroient , comme les immortek 
sont propices à la navigation des sacrilèges (47) ! 

(45) Athén. VI , s 4. On dit que Phaiaris fit présent de son 
uurcau au temple de Delphes ; d*autres disent que le uureau fut 
nojé par les Agrigendns. Lucain , t. Il , pag. i By, aux notes. 

(46) Diod. XVI, S 54. M/m. Je l'Aciui. t XIl, pag. 196. 

(47) Cicéron , Nat. des dieux, m, S 34. Élfen, I , c. XX. Ce 
prince si impie offrit cependant des sacrifices quand il eut été 
vainqueur comme poète. Diod. xi v, pag. 1 09 ; xv, S 74. 
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Débarqué au Péloponèse, il entre dans le temple 
de Jupiter Olympien , lui ôte et prend un manteau 
d'or massif, trop pesant , dit-il , pour Tété , trop 
froid en hiver, et y en substitue un de laine , qui 
sera bon, ajoute-t-il , pour toutes les saisons (4^)* 
Beaucoup de traits semblables sont rapportés par 
Cicéron. I^s dépouilles des autels violés , Denys 
les £dsoit porter au marché et vendre à Pencan; 
puis, en ayant touché l'argent, il ordonnoit aux 
habitans de restituer dans un délai prescrit tout ce 
qu'on avoit tiré de ces temples mêmes (49). De 
pareils sentimens n'étoient pas dans les mœurs des 
peuples de Sicile ; la superstition y eut bien plutôt 
ses injustices et ses craintes. On voit cependant des 
hommes bannis de ieur patrie, pour avoir outragé 
les dieux, trouver dans cette tie un refuge assuré. 
Accusé d'un crime semblable , Xénophane , chassé 
de Colophon , est reçu à Zande , et à Catane en- 
suite (50). 

Tant de divinités , tant de lieux consacrés à leur 
rendre hommage, tant de sacrifices , tant de fêtes, 
avoient exigé beaucoup de mmistres et des ministres 
différens d'après ia nature ou l'objet des cérémo- 
nies et des temples; on en vit même d'héréditaires: 

(48) Cicéron , Nat, des dieux , III » S 34< 

(49) Cicéron , ibid, 

(50) Diog.Laërce, AViu^Àffftf, SS 1 et 4. 

II. I ? 
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ainsi à Géla dont Géion avoit été un des fonda- 
teurs , ses descendans devinrent et restèrent hérè* 
ditairemœt les hiérophantes de Cérès et de Proser- 
pine ({ i). U n'en étoit pas ainsi pour les sacer- 
doces ordinaires ; on ne les confèroit guère que 
pour une année : Cicéron hit cette observation en 
parlant du pondficat de Jupiter à Syracuse (5 a]. 
C'est le sort qui élisoit, non d'une manière 
absolue , mais ii décidoit entre les candidats 
présentés, au nombre de trois oïdinairement. 
Verrès avoit un protégé qu'il étoh parvenu k 
faire désigner; craignant la décision défeiitive dm 
sort, il défend d'y recourir; les Syracusains hivo- 
quent laloi; eUe disoit : ce On ^ttera dans fume 
autant de boules qu'il y aura eu de personnes 
ayant obtenu des suffrages; celui dont le nom 
sortira sera pourvu du sacerdoce. » Verrès y frit 
|eter trois billets sur iesqueb étoit écrit le même 
nom , le nom de celui dont ii vouloit fme le pon- 
tife de Jupiter (53). 

L'orateur à qui nous devons tam de lumièves 
sur les institutions et les lois de Sîdfe nous ap- 
prend encore qu'elle avoit des prêtres qu'il ap- 



(51) Hérod, vu» S 153. 11 X dit dans ifték circonstaDoe et 
par quelle cause ces prêtra hxtai étaUb. 
(si) CicéroD» seconde VerriMe, $ 51. 
(5)) Cicéron, ihU. 
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pelle publics (î4). Ces prêtres n*q>partenoieiit 
spédafement au culte d'aucun cfieu, ils étoient 
les ministres sacrés , choisis et désignés par les 
magistrats pour remplir y au nom de tous les ci- 
toyens, les pieux devoirs que la confiance et la 
reccmnoissance publique pouToient leur imposer. 

Une magistrature sacendotale avoit été établie 
par Timoléon, la première de toutes à Syracuse ( j j )• 

La religion avoit ses préo-esses comme ses 
prêtres ; eHes ne se bornèrent même pas toujours 
à l'exerdce de leurs fonctions ordinaires, elles 
s'élevoient quelquefois jusqu'à la prophétie, jus- 
qu'à l'inteiprétation des pensées ou de la volonté 
de la déesse dont elles étoient les ministres. Ainsi 
quand Timoléon vint de Corinthe à Syracuse , les 
prêtresses de Cérès et de Proserpine déclarèrent 
qu'il y seroit sous leur protection, et Timoléon 
reconnoissant leur consacra le meilleur de ses 
vaisseaux auquel il donna même le nom de ces 
divinités (56). 

Des femmes seules pouvoient être, à Catatie » 
les ministres du culte de Cérès. Le sacmioce en 

(54) Chkpdhnt Verrùu, S ^* 

(55) Dioi XVI, $ 70. Plut. Quest. grtcques, 1. 1, pag. 197; 
seconde Variae, S 5 1. d-dessos, pag. 58. 

(S^ Diod. XVI, $ 66. Vinr ce que dhCicéron de la dW- 
Bttkm tirée desscmges eo ScHe, $ %o du premier Ihrre deioa 
tnité smrU Dmmatiom» 

15.. 
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étoit interdit aux hommes par une loi; on ne leur 
permettoit pas même cTy concourir il l'exercice 
des devoirs sacrés ($7) 

D'un autre côté, on voit dans d'autres lieux des 
esclaves se prétendre les coniîdens de la divinité ; 
ce n'étoit pas ici un sacerdoce, mais des prophètes, 
des oracles qu'ils s'appiiquoient à eux-mêmes et 
ne récitoient pas sans quelque solennité. Un 
d'eux n'hésita pas à déclarer qu'un orade lui avoit 
annoncé qu'il seroit roi un four (58). 

L'envahissement d'un territoire et la fondation 
d'une ville eurent quelquefois pour prétexte ou 
pour justification la volonté d'im oracle (59). 
sermwi , droit Serment étoit invoqué ; la sœur et la femme 
•ioni. de Dion craignant que Callippe ne conspirât 

contre lui, le conduisirent au temple de Proser- 
pine et le forcèrent d'y furer qu'il n'attenteroit pas 
à la vie de Dion. Craignant que son entreprise ne 
fùit découverte, et par-là sans succès, Callippe, 
loin d'y renoncer, après l'avon* toutefois aussi solen- 
nellement promis, en avança au contraire Pexé- 
cution (60) • Le parfure devint pour lui comme 
un moyen nécessaire d'un tel attentat. Sa mort 

(57) Qtuttrihni Verrim^^ 4f. 

(58) K Diod.£wvfpr.t.Il»p. 5a8,et d-dess. p. ija/iJMi'. 
Hérod.iii.îi 4j. 

(60) Plut Dion , SS 68 et suiv. 
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fui fit bientôt eiqpier son crime. Le serment qu'on 
avoit exigé de lui étoit le plus solennel de tous » 
ce qu'on appeloit le grand serment; il devoit être 
prêté dans le temple de Proserpine» Celui à qui on 
le deitiandoit , après avoir hit quelques sacrifices» 
méttoit sur lui la mante de pourpre de la déesse, 
tenant en ses mains une torche ardente » et pro- 
nonçoit ainsi les paroles du serment en se vouant 
à toutes les exécrations que pouvoit attirer le par- 
fure {61). 

Le temple des dieux Palices étoit plus particu- 
lièrement attesté dans les débats ordinaires. Nous 
avons déjà dit {62) quel usage on en ftisoit dans 
les tribunaux , et quels dévoient être le respect et 
la crainte qu'ils inspiroient. 

Diodore ^omme principalement ce temple {6 )) 
comme un refuge. Le maître dont on avoit fui la 
violence et la cruauté n'avoit pas le droit d'en tirer 
l'esclave qui s'y étoit réfugié; d'équitables arbitres 
dévoient alors être appelés; ils fkisoient promettre 
pour l'avenir un traitement moins sévère , et le 
faisoient promettre par serment. Il n'y avoit pas 
un seul exemple 9 suivant l'historien » qu'un tel ser- 
ment eût été violé. 

{6t) Plitttr(|ue, Uid. $ 70. 
^ (62) Ci'dcisus, chap. ix» pag. iif. 

LW.xi, 5S9- 
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Le droit cTasHe fut souvent hnpioré contre b 
crainte ou la menace de la mort. Un sentiment 
bien contraire y amène les femmes de Géia mena- 
cée par lesCartiiaginois. Leurs maris vouloient, à 
cause du danger même , les ikire passer à Syracuse ; 
elles allèrent toutes embrasser les autels dans la 
place publique; mises ainsi sous la protection des 
dieux, elles obtinrent enfin de rester et se défen- 
dirent avec un grand courage (64)- 

La violation des asiles ne fut cependant pas 
sans exemple. Les Rhégiens, vaincus par les soldats 
d'Himère, furent tous massacrés au pied de leurs 
autels et devant leurs dieux don^estiques (65). 

Diodore et Justin (66) parlent d'un serment feit 
à Âmilcar par Agathocle. Cest dans un temple et 
en touchant des cierges allumés qu'Âgathode le 
prête. 

Un autre Syracusain, qui portoit le même nom , 
s'étant réservé les plus belles pierres d'un temple 
qq'il devoit construire, un coup de tonnerre le fit 
périr dans sa maison embrasée ; la malédiction fut 



(64) Diod. XIII, s 108. Voir ce quH avoft dfc S 57 Ai 
même livre. 

(65) Justin, IV, S ). £n voir un aut»e cjwnplt dans Héro- 
dote, III, S 46. 

(66) Diod. XIX , S 5. Justin , XXU , S a. 
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I jetée &ur cette maison , et l'entrée en fut à jamais 
interdite (67) • 

La supecstîtion ne permettoit pas de toucher 
aux poissons de la fontaine Âréthuse, consacrée à 
Diane ; elfe supposoit que la déesse puniroit ceux 
qui Pauroient osé, par des calamités extraordi- 
naires (68). 

La superstition avoit ses oracles-comme la piété. 
Denys l'ancien lui-même se montra plus d'une 
fois el&ayé d'une prédiction qui fui annonçoit qu'H 
mourrait dès qu'il auroit vaincu des adversaires 
sufiérieurs à lui (69). Une éclipse aHa même quel- 
quefois jusqu'à troubler le courage d'une ar- 
mée (70). Un coup de tonnerre épôuvanta Te 
peuple au moment où il alloit renouveler ses ma- 
gistrats (71). Dion , pour proclamer le retour des 
Syracuslûns à la liberté, étoit monté au-dessus 
d'une horloge solaire ; on exprima la craiftte d'un 
changeinem prochsûn de fortune, lé soleil n'étant 
famais fixe et tournant toujours (7^). Agathocfe, 

{67) Diod. Excerpt. t. II , pag. 549. 

(68) Diod. V, S 3. Voir Eiien, Hist. dis anim. Vlll, c. IV. 
V\vx, Adresse des animaux, pag. 976 du t. IF; Porphyre , ^^j//». 
m ,S S,ei\ts premiers vers de la //' Néïkienne de Pindare. 

(69) Diod. XV, S 74. 

(7^) PItit. Viê de Pkm , SS 29 et 30. 

(71) Plut. S 49. 

(72) Plut. ièid. S 38. 
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3'apeicevant de l'eiSroi de ses soldats, fut lâcher %wr 
son armée des oiseaux consacrés à Minerve (73). 
Impiété. Mcri- Des lois frappoientle blasphémateur, Pimpiété» 
le sacrilège. Les tyrans en firent quelquefois ce 
qu'ils font si souvent des lois ordinaires. Denys 
i'anden est celui de tous qui les viola avec le plus 
d'impudeur et d'audace. Quand il dépouillott, par 
exemple, les statues des dieux de leurs omemens 
et les temples de leurs richesses, il se voyoit obligé 
d'exécuter de ses propres mains la spoliation cri- 
minelle qu'il osoit entreprendre; les ouvriers qu'il 
en avoit chaînés d'abord s'arrétoient souvent de 
crainte et de honte durant une telle action. La 
religion se trouvoit alors plus puissante que ia 
tyrannie (74)» 

Les despotes sont souvent superstitieux. Denys 
brava égal^mei^t les dieux et les hommes: £t c'est 
pourtant ce prince, spoliateur des temples, qui 
écrivpit 9t\ix Athéniens quand Iphicrate , qui corn- 
manc^it leur flotte , se fut rendu maître d'un vais- 
seau portant à Delphes une offrande de ce tyran: 



(73) Diod. XX, s 1 1. ^0i>cc <iue dit Pline, vui» S 4» , d*iui 
présage <ur ia souveraineté future de Oeays i*anclcn. 

(74) Voir Éiien, l » c. xx ; Cicéroo , Nat. da éUnut, Ul , S 54 » 
Lacuuice, Institut, diy, il » c. iv, et ce que raconte Diodorc , 
£jtc. pag. 549 et 558, sur ia peine que reçurent des proCuia- 
teurs» des sacriiéges. 
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ce Sacrilèges, qui dérobez pour vous-mêmes des prè> 
sens destinés aux dieux (75). » Quelques années 
avant le règne de Denys Tanden, une accusation 
d'athéisme contre Diagoras avoit hit rendre au 
peuple d'Athènes un décret qui le vouoit à la mort; 
le sénat promettoit à celui qui la lui donneroit un 
talent d'argent (76). 

Les discours de Cicéron contre Verrès sont 
remplis d'accusations fondées sur des spoliations 
de temples , de vols d'objets sacrés (77). 



(7j) Diod.xvi,S S7' 

(76) Diod.xiu, S 6, 

(77) Voir» cntr'Autrd, les SSnet 34 de la quatrième Ymint. 
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CHAPITRE XIIL 

Lûis et Institutîûns morales. Instructîûn pubRque. 
Sciences et Arts. 

Si ict mauvaiiet Sîcile fut touF à toOT SOUS des gouverne- 

mcnin font Iàvch* 

nucf à u tyrannie, mens lîbres et sous la domination des tyrans; 

ses habitudes morales ne pouvoient être tou* 
jours les mêmes dans des administrations poli- 
tiques si contraires. Elles dévoient s'abaisser, se 
dénaturer, se contraindre , quand régnoit un des- 
potisme nécessairement inquiet et ombrageux. 
Elles dévoient aussi, nécessairement, se ressen- 
tir des changemens nombreux et quelquefois si 
rapides du gouvernement; des désordres sans li- 
mites, causés et même approuvés par la démo- 
cratiè ; de cette démagogie , bouleversant l'état et 
ne souffrant pas, malgré ses doctrines, dhonora- 
bles vertus. Le caractère se relève ou s'avilit. Les 
hommes mêmes que leurs fonctions éloignoient 
le plus des mauvaises actions et des vices , des 
magistrats , s'en rendirent quelquefois coupables. 
Âristote et Plutarque ( i ) nous ont également trans- 

(i) Arktote, Politique, v, c. iv, pag. 390 et )9i. Pluttrqoe. 
Ptéctpus d'administr. publ. t. Il , pag. 8i|. 
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mis des crimes commis par deux de ces magistrats ; 
des désordres en naquirent; des séditions écla- 
tèrent, et un nouveau gouvernement ftit intro- 
duit. Platon, dans une de ses éphres (2) , rappelle 
aussi les maux causés à Syracuse par la licence de 
quelques magistrats ( la iicencéde leurs mœurs ) ; ils 
furent mis à mort, et sans l'intervention des lois, 
sans Texamen delà justice; nouveau témoignage 
des efFets de la corruption morale, de la part 
même de ceux qui prétendent la punir : le courroux 
populaire n'est pas moins redoutable que ne le sont 
les défiances ou les haines de la tyrannie (3). Les 
mauvaises moeurs favorisent le despotisme , sinon 
par des actions, par le malhevireinc désir de se 
soustraire à cette pensée par des aflèctions plus 
ou moins honteuses , la corruption faisant oublier 
l'esclavage. Quel remède ! 

Aussi les tyrans ont^ls toujours penséque l'amol- 
lissement des mœurs leur étoit favorable (4). Des 
mœurs pures sont moins indulgentes pour les abus 
du pouvoir et des vices qui les accompagnent, en 
se groupant autour de la force du maître , afin d'en 



(2) Épît.8, t. m , pag. ;34. 

(3) Voir aussi notre chap. IX , pag. 148 et 149, et la pag. 1 97, 
chap. XII. 

(4) Voir encore ci-après la page 206» 
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recueillir quelque avantage ou de se sauver par 
leur avilissement. Mais un maître craint bien plus 
encore l'audace et le courage d'un guerrier que les 
volontés cachées d'un homme opulent qui se dé* 
robe à ses regards sous les voiles de la débauche; 
elle y assujettit des hommes que des sentimens 
plus nobles auroient animés sous un gouverne- 
ment meilleur; le luxe même s'y dégrade, si l'on 
peut se servir de cette expression» 
€• qae produi- Gélon n'oublia rien de ce qui pouvoit fiivo- 
|J!rt*dM'**ml^rr "ser les mœurs. Tous les travaux utiles, il les 
^^wccédreTt ^^couragea; il affecta même quelquefois d'en 
donner f exemple. II se montra moins favorable 
pour les travaux qui n'avoient pas ce caractère, 
quelques droits qulls aient d'ailleurs à la bien- 
veillance des rois (5). Quoique possesseur d'une 
autorité absolue , jamais il n'efFraya les mœurs ; on 
honora sa conduite, et l'on bénit toujours sa sagesse 
si l'on n'eut pas toujours à bénir sa bonté (6). 

II n'en fut pas ainsi de Denys l'ancien et de 
Denys le jeune. Je ne parle pas de ces misérables 
qui, sachant que la vue de leur maître étoit afFoi- 
blie, afFectoient de l'avoir si mauvaise qu'ils se 
heurtoient en passant et renversoient les plats sur 



(1) ?\vit, Apopkth, pag. 175. Hist. unw, nngl. t. V, pag. lia. 
(6) Voir ci -dessus, pag. 1 y et suip. 
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la table y comme le dit Plutarque (7). Mais quel 
avilissement dans les actes de la vie privée et pu- 
blique! C'est surtout dans les hommes qui envi- 
ronnoient le chef de fétat, et que leurs fonctions 
plaçoient plus directement sous une dépendance 
journalière, qu'on aperçoit ime basessse qui nous 
a laissé de si ignobles souvenirs. Plutarque dit 
encore que le fils de Dion se précipita volontai- 
rement du haut de sa maison : Denys le jeune 
avoit voulu y dès ies premières années de cet en&nt , 
adc^escent alors , ie former à toutes les débauches , 
lui inspirer tous les vices; il avoit craint , en lui 
laissant acquérir quelques vertus , de le trouver 
ensuite ennemi de sa tyrannie. Le fils de Dion 
ne put supporter l'état où on le réduisoit : il se 
donna la mort (8). 

Denys l'ancien avoit essayé de mettre quelque 
obstacle à quelqu'un de ces excès de la débauche 
et de la prostitution ^ et par quels moyens ! Ils 
étoient dignes de lui. Grâce fut promise à tous 
les malfaiteurs qui, ia nuit, dépouilloient les pas- 
sans dans les rues, afin que des Syracusains 
n'allassent plus les uns chez les autres faire, 
disoit-on, des parties de débauche. Amsi, pour 

(7) Manière de discerner un flatteur, X, H, pag. 53. Voir Athén. 

(8) Piut. ibid. Cornéi. Népos, VU de Dion, $ 4. 
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empêcher un libertinage incertain , Denys accor- 
doit, même d'avance, au crime son impunité (9). 

Aristote avoit remarqué que, sous la tyrannie 
comme dans l'excessive démocratie , on laissoh 
aux femmes , chacune dans ieui fimiille , ie gouver- 
nement domestique, une véritable domination, 
afibi qu'elles pussent révéler les actions de leurs 
maris : la même licence fut accordée aux es- 
claves (10). Tant de vices et de tels vices trou- 
vèrent plus tard un protecteur encore dans Verrès : 
Cicéron l'en accuse avec sa véhémence ordi- 
naire (11). 

Les débauches les plus honteuses signalèrent ie 
règne de Denys le jeune; on n'ose même croire à 
ce qu'en rapporte Élien (12). 



Vêtement ; le- Cependant, sous les mauvais princes même , la 

pas; cflbrts inutiles - . /» 



législation avoit quelquefois essayé de mettre à 
la possession des richesses et à leur emploi une 
limite plus ou moms étendue. Mais la fertilité 
du pays^ son commerce actif, le besoin que 
tant de nations étrangères avoient de lui et qui 
animoient également son labourage, ses manu- 

(^) PlvLuAftphth. p9g. 17;. 
(i o) Politique, ]pr. Y, chap. XI , t. II , pag. 408. 
(11) Quatrième Verriu€,% 4; S 12. Il y dit également 
combien ies maisons de prottitotion étoient fréquentes. 
(1 1) Hiu, dbferses, iiv. ix, chap. VIU. 
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factures, sa nav^don, ne permeitoient pas de 
multiplier ces lois tnnides et prohibitives qu'une 
région peu fèconde , peu active, et des mœurs na- 
tionales austères pouvoient seules justifier. Quel- 
quefois même des moûfs étrangers aux grands 
prindpes de l'administration publkiue firent rendre 
des (j^d^ons qu'on croiroit d'abord avoir un autre 
caractère. T^Ue est la loi sur les vétemens; mais 
elle n'avoir rien de soiiq>tuaire ; un autre senti- 
ment que la haine ou la crainte i'avoit inspirée : 
on peut voir ce que nous en avons dit d»s un 
des chapitres précédens (13). 

Des lois sur les repas essayèrent de réprimer 
le luxe d'Agrigente. C'est au sufet de ces repas 
que Pbton disoit (i4) : //^ souptnt comme s'ils 
étoient pris de mourir^ Repas de Sicile étoît devenu 
l'expiession proverbiale des Grecs pour exprimer 
un tel excès (1 5). Elien dit même qu'il y eut dans 
cette viile un temple consacré à la voracité (16). 
Platon avoit |oint à la censure des repas ceDe que 
méritoitySeionliH, lamagmficencedes niaisom;it 



(ij) Chjqi. v,paig.78. 

(14) Élien, xn, a xxix- Dîog. Laèrcc, Empiâodt» $S 7» 9 
€t II. KPlatOQ,iZ^PV^.m,p.404,etAthéii«i, $ i5;Xn,S 5- 

(1 5) Alhén. XII , 5 AM^.gncq. X. IV, pag. 108. 

(lé) Élîm, I, c. xxviL Voir Hdvéf, £ijpm« clisc. 111, c xx 

et XXI. 
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ajoutoit aux mots que nous venons de rapporter, 
et iâ tissent comme s'ils dévoient toujours vivre (17). 

D'autres lois encore, dont on n'aperçoit ni 
l'influence ni le succès , interdirent de plusieurs 
manières et sous plusieurs formes, quelques 
étoflês 9 quelques couleurs même , de riches ha* 
bits 9 ia pourpre, l'or, &c. ; elles le firent moins 
par des punitions annoncées que par des témoi- 
gnages de mépris ; elles ne permettoient d'en faire 
usage qu'aux hommes et aux femmes qui vou* 
droient proclamer ainsi ies vices les plus honteux 
et la plus méprisable corruption (18). II y eut 
même des officiers publics chargés sur cet objet 
d'ime sorte d'inspection, des gynéconomes (19). 
Les peuples avilis par la servitude n'en sortent 
que pour tomber dans la dissolution. 
Loi sur quelques Âristophane et Athénée ont dit combien étoient 
^a^^^'!!^'**DÎln renommés par les diflférens genres de luxe et par 
ordradeDmyii'an. feur vie voIuptueuse, les Siciliens en général et 



cicn. 



(17) Voir Platon, ibid,, ainsi qu*Athénée, XII, S ^> les 
Antiq, grecq. t. II , pag. 30a. Athénée dit qu'on exprimoit par 
sidiiser l'action de danser. 

(18) Athén. XII , S 4. Larcher, t. Vil de sa traduction d'Hé- 
rodote, pag. 350. Âî/m, de l'Aead. t XLII, pag. 198, note e. 
Voir dans notre t. X, pag. 34» et 360 , une loi assez semblable 
des Locriens. 

(19) Voir aussi Fazeiius, pag. lod et 108. On peut voir 
notre t. VI, pag. 3^1. 
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les Syracusains en particulier (20). L'abondance 
des richesses et surtout ie mauvais usage qu'on 
en feisoit avoifent jeté les Agrigentins dans une 
telle mollesse, que, pendant un siège qu'ils su- 
birent de la part des Carthaginois, il fallut ia dis- 
position expresse d une loi pour défendre à tous 
ceux des habitans qui devroient à leur tour monter 
la garde dans la citadelle , d'avoir plus d'im ma* 
telas , d'une couverture , d'un chevet et de deux 
coussins (21). 

On essaya même de quelques lois somptuaires 
plus étendues par leur objet, applicables aussi à 
des vices plus grands. Mais la Sicile étoit-elle en 
état de les recevoir! Une législation pareille peut 
sans doute, à quelques égards, prévenir un mai 
dont on est menacé ; mais le faire rétrograder 
quand il a déjà pris possession des mœurs et com- 
mencé ses ravages ! il est difficile de l'obtenir. A 
Rome on n'attendoit pas que le mal fût fait pour 
lui opposer la loi (22). 

Rappellerons-nous, sous ce rapport, d'autres 
désordres encore î Dans un festin donné par Denys 

(20) Athén. XII , $ 4. Voir les détails donnés à ce sujet par 
Diodorc de Sicile , liv. xiil, SS 83 et 84. 

(2 1) Diod. XXIII , S 84. M/m. de VAcad. t. XL VIII , pg. 1 28 
■et 129. 

^2) Voir \^ quatrième Verrine, S z^, 

II. * l4 
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l'ancien, le maître voulut que tous les conviés dan* 
sassent en robe de pourpre; Platon étoit un d^entre 
eux ; il osa cependant s'y refuser, malgré le carac- 
tère du tyran qui l'ordonnoit. Un autre philosophe 
invité aussi , Aristippe , fut plus docile , et préten- 
dit pour s'excuser que la pudeur ne couroit jamais 
risque de se corrompre dans les réjouissances de 
Bacchus (23). Bacchus étoit une divinité natu- 
rellement protectrice des festins : on les termi- 
noit en lui rendant hommage avec cette liqueur 
même dont il étoit le dieu, «c Versez-moi le coup 
du bon génie , disoit Denys , » terminant à Trézène 
un repas qu'avoit précédé une spoliation de toutes 
les richesses consacrées à des dieux (24). Une 
autre fois, étant allé, à Syracuse même, voir le 
temple d'Esculape, où étoit devant sa statue une 
table <for, il lui adressa cette santé du bon génie 
et fit ensuite emporter la table (25). Lui-même 
donna pour prix à ses conviés une couronne d*or 
dans le festin d'une fête de Bacchus (26), 
genres de Les temples de Sicile furent de ceux que distin- 
guèrent le plus leur magnificence et leurs richesses. 

(ij) Diog. Laërce, Vie d* Aristippe, % 4. 
(24) Élien, I, c. xx. Voir Athén. XV, $ 5, et Cissuboii sûr 
ce paragraphe. 

(2;) Athén. XV, S 14. 

(a 6) Diog. Laërce, Vit de XhêcraH, $ 
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On pircfafine aisément un tel 6sie et des monamens 
semblables à la pieuse crédaGté des babîtans pour 
fes dieux qulk adoroient. On les paidomie fadie- 
ment encore, on les approuve même, quand ils sont 
reiq>iession d'une reconnobsance publique pour 
de grandes actions ou de giands citoyens» ou quand 
c'est fai piéié filiale qui élève dans Tenceinte dotnes- 
tique ia statue d'un père ou d'un ancêtre (27). 
La plupart des monumens qu'érigèrent les Sicî* 
liens n'eurent pas ce caractère. On vît quelque- 
fois Fopulence descendre jusqu'à des animaux qui 
lui avoient été chers. Un cheval avoit-il gagné le 
prix de la course, un tombeau lui étoit assuré. Il 
i'étoit de mime à de petits oiseaux qui , dans des 
maisons particulières, avoient amusé les enfàns 
qu'elles possédoient (28). Timée assuroit en avoir 
vu plusieurs qui subsistoient encore de son temps. 
Un Agrigentin, vainqueur dans la course du stade, 
rentre dans la ville sur un char, accompagné d'un 
grand nombre cf autres, parmi lesquels on en voyoit 
trois cents attelés chacun de deux chevaux blancs, 
tous agrigentins (^9). On peut voir ce que Dio- 

dore dit (30) de la magnificence qui se montra, 

< 

ri 

(27) Voir ia quatrième Verrine, S 37- 
(i8) KoiVDiod. xui, S 82. 
(29) Diod. ihid. Pline , vili, S 4»- 
(}o) Livre xili, S 84. 

t4. 
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SOUS tous les rapports , dans un mariage célébré 
à Agrigente. 

Un des luxes les plus communs étoit le luxe 
des esclaves. Damophile en avoit pius de quatre 
cents ; les historiens du moins fixent ce nombre (30). 
Lois sur les fu- Les funéraiiles aussi eurent leur magnificence. 

Le souvenir de ceux qu'on avoit perdus s'éleva 
bien au-delà des tombeaux. Le faste accompagna 
la douleur, et ne fit même guère que la repré- 
senter, dans les monumens qu'elle consacra à la 
parenté, à l'amitié, à l'admiration, à ia recon- 
noissance. La dépense qu'elles occasionoient (ut 
cependant réduite par une loi. 

En s'occupant des funérailles, la législation 
s'associa pius d'une fois à ce double sentiment 
que nous venons d'énoncer, la reconnoissance 
nationale et les affections domestiques. Gélon 
cei>endant, qui mérita les témoignages publics 
d'une gratitude universelle , trouva dans sa propre 
yolonté im obstacle à l'expression de ces senti- 
mens. Une loi avoit interdit tout excès de dé- 
penses pour les funéraiiles; il défendit expres- 
sément de ia violer envers luî-méme à sa mort. 

(30) Diod. XXXI v, t. n , pag. 600, Fazeiius , pag. i oj, in fitu. 
Mém, de VAcad, t. X , pag. 60 , et t. XL VIII , pag. 1 1 j . Suidas , 
AU mot Ka?AtnjûeAot , t. Il , pag. 2 3 1 ; et ci-dessus, pi^. 14 • 74 , 
fio, 127. 
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En présence de tant de bienfeits , une pareille 
volonté ne pouvoît être long- temps respectée; 
dans le combat qu'elle eut à soutenir contre l'o- 
béissance , la reconnoissance l'emporta. Un monu- 
ment lui fut consacré dans un des temples de 
Syracuse , monument que détruisirent ensuite les 
Carthaginois victorieux (31. 

Les tombeaux furent respectés, même à l'égard Respect des tom- 

- * • T I • II* beaux.Violation dét 

de ceux que poursuivoit la hame publique, .épuiwrcs. Loi rc- 
Dion empêche le peuple de Syracuse d'ouvrir le »" runéraii^ 

* ' J les de Tiraoléon. 

cercueil de Denys,pour en jeter dehors le cadavre. 
Il ne craint pas même d'ordonner de magnifiques 
funérailles pour HéracKde qu'il venoit cependant 
de faire assassiner (32}. Celles qu'on célébra 
quand Syracuse perdit Timoléon offrirent les 
témoignages les plus universels et les plus éda- 
tans de la vénération et de l'amour. Une loi 
même détermina par quelles cérémonies et avec 
quelle pompe on exprimeroit , chaque année , au 
nom du peuple, les sentimens que ce grand 



(ji) Diod. xi,S 38;X1V, S^3. Fazeilus, pag. 107 et 502. 
Caruso , pag. 98. Hist, univ, angl t. V, pag. 213. Voir ci-dessus, 
pag. 1 8 et 1 9. 

(32) Plut. Dion» S ^7. Mais voir, S 47» ce qu'on y dit cïc Phi- 
Jiste. Tite-Live, XXIV, S a^, parle d'un refus de sépulture pour 
un roi assassiné. 
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homme avoit inspirés (33). Après que Marcellus 
eut pris Syracuse , dont le siège vit périr Archi- 
mède , le vainqueur iui^mème fit ra^Ire au sui- 
vant illustre qui venoit d'expirer les cfemiers 
devoirs y et voulut que sa mémoire devint pour sa 
Êunille entière une sauvegarde et un honorable 
appui (34). 

De« gr«n<u hom- La Sicîle a produit beaucoup d'hommes dont 
mcf qui n«,uircni fhistoife littéraire a conservé les noms, comme 

en Sicile ou qui 

rhabitéreiii. Gloire i'histoire poiitique conserve ceux de plusieurs de 
rietlc.«".«.m'! princes, de ses guerriers, de ses hommes 
d'état. Quand' la philosophie fut venue éclairer 
la Grèce, la Sicile en partagea bientôt les études, 
la gloire et les succès. De grands hommes y na- 
quirent ; d'autres qui n'y étoient pas nés vinrent 
l'habiter et s'en formèrent comme une nouvelle 
patrie (35 ). J'aperçois même autour du trône 
Platon, Xénocrate , Aristippe , Dion, &c. &c. (36). 
En voyant s'y réunir ou s'y succéder tant d'amis 
de la sagesse, on est porté à se demander : « Est-ce 
Socrate qui gouverne ! » et c'est im tyran ! 

On y remarque peu d'orateurs. Ils sont rares 

(53) Voir ci dessus, pag. 6r, et Diod. xvi» S 90. Voir 
Tite-Live, xxiv, S 4 » pour les funéraiiies d*Hiéron. 
()4) Tite-Uve, xxv, S )<• Pittcarq. Ainrctiks, S 19. 
(35) Voir h note G aux ÉcUirc^Kmens. 
(j6) yoir ci dessus» c. lll , pag. 3 y etsuiu. 
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dans les pays qu'un maître absolu gouverne. 
Mais, dès les premiers siècles de la Sicile, fa poé- 
sie y trouve de dignes organes, la jJupart nés 
dans le pays même, les autres venant y recevoir, 
sous un plus beau dimat, de plus nobles inspira* 
tions (j7).Pindare, Simonide, l'halntoient sous ie 
règne du successeur de Gélon. Us célébrèrent le 
courage et les succès de leur nouvelle patrie (38) . 

Les autres arts ne s'y montrèrent pas moins 
avec tous les caractères de l'utiiité publique et 
du génie. C'est là, dit-on, qu'apparurent Dédale 
èt les compagnons de sa gloire (39) : la Sicile 
aimoit à célébrer les bienfaits qu'elle attribuoit k 
son savoir et à son génie (4o). Pour les sciences 
Archimède est un de ces hommes qu'il suffit de 
nommer : on n'a pas besoin de dire quels furent 



(}7) Diod. iv^S 84. Tiraboschi , part, n , lettre II, 1. 1 , 
pag. eisuiv.R. Rochette , Théâtre des Grecs, cl, pag. 296. 
Le voir aussi , pag. 517, sur la sépulture et le tombeau d*Eschyic 
à Géfa. 

(38) Voir ci-dessus , pag. 20 et 22 ; la note 32 de ia page 20 ; 
k seconde Pythique de Piadare , v. 6 et suiv,, et la première des 

Olympiques, 

(39) Voir Diod. IV, SS 76 et suiv. : Pausan. vu , S 4 ; IX , S 3. 
Pline , VII , S 57 ; Ovide, Métamorph. VUI , v. 24 1 et suiv. ; Go- 
guet, t. IV, pag. 23 et suiv. 

(40) Diod. IV, SS 7^ et suiv. Voir Goguet, t. IV, pag. 23, et 
Tiraboschi, J/orw délia Letterat. ital. 1. 1 , pag. 81 et 82, part. III; 
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ses travaux; il en est peu de plus justement cé- 
lèbres (4i)- 

Les Siciliens ne se bornèrent pas à honorer les 
beaux-arts y ils aimèrent à en conserver des mo- 
numens. Une ostentation naturelle les y invitoh, 
et leur opulence leur en fournissoit aisément les 
moyens. Les concussions et les larcins de Venrès 
nous font assez connoître toutes les richesses que 
la Sicile devoit aux arts, pour les statues, les ta- 
Meaux, quelques autres ouvrages du talent et du 
génie. La déprédation étoit plus facile; elle pre- 
noit même quelquefois un caraolère apparent d'in- 
térêt , de patriotisme, pour la grande ville dans la- 
quelle Marcellus avoit donné l'exemple de faire 
transporter tant de chefs-d'œuvre si dignes d*en 
être Tomement (4i)« Scipion, vainqueur de Car- 
thage , avoit rendu aux Siciliens tous les monu- 
mens de ce genre qu'elle leur avoit pris (4})* 
roicnrârtrouwr L^s arts Contribuèrent sans doute et beaucoup 
a.iuu lesuiadon. ^ magnificence de la plupart de ces villes. Je 
ne vois néanmoins dans la législation aucun acte 
qui leur assure les encouragemens et les récom- 
penses auxquels ils ont tant de droits; mais les 

(41) Voir \esAfém. del'ÀcaJ. t. XIV, pag. 128 ^ sutv. 
(41) ï^£>/r Plutarquc, Vie de Marcellus, $ it; Titc-LKc, 
XXV, S 40- 

(43) Voir Appien , pag. 8; , et la 4«' VerriMe,SS )8 et mir. 
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nchesses prrrées , Fopiiiaice des choyens» leur ga- 
rantissoîent tons les témoignages qui pouroîent 
assurer aux artistes habSes et leur fortune et leur 
gloire. Des monumens construits avec ms^nifi- 
cence et si souvent devés ^vinrent les plus nobles 
omemens de leurs plus riches cités. Quelquefois 
même d'autres sentimens les élevèrent : une vic- 
toire remportée, un bienfait national, la recon- 
noissance pour de bons rois que Faniour du peiq)le 
avoit inspirés. Les affections domestiques s*y joi - 
gnoient; le désir de conserver et de transmettre la 
mémoire des parens qu'on avoit chéris; monu- 
mens aussi qui associoient aux derniers devoirs 
Tendus un souvenir durable des soins et du bonheur 
qu'on en avoit reçus. x 

H est peu nécessaire de dire que l'hospitalité ^•"^» ^p*»»- 
étoit connue et exercée en Sicile : c'est une vertu j^ubu^uo ««««lUco 
plus ordinaire encore , et plus utile aux peuples ^^'J** **** 
commerçans. Diodore nomme (44 ) un Agrigen* 
tin, Gellias, qui avoit chez lui plusieurs appar- 
temens pour des étrangers , et qui plaçoit devant 
sa porte plusieurs domestiques chargés d'inviter 
ceux qui arrivoient à venir loger chez lui ; d*autres 
citoyens faisoient de même (4j)» Vaière Maxime 



(44) Uv. xiii, s Sj- 

(45) ^^c'/Vaussi Athéncc, I, s 3. 



J 
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ne loue pas seulement dans Gellias cette vertu 
hospitalière et les dons qu'il étoit toujours prêt à 
fiûre pour des nionumens utiles ou des iMenfiJts 
publics; il nous le présente comme fournissant it 
tous les pauvres des alimens journaliers, des dou 
aux filles indigentes, des secours à tous ceux que 
des pmes avoient frappés (4^)* Son patrimoine 
étoit devenu le patrimoine de tous. 

Les honneurs d'une hospitalité publique furent 
quelquefois accordés, par un décret du sénat, i 
ceux dont Syracuse avoit reçu quelque service 
ou quelque bien&it (47)* Sous le règne de Denys 
le jeune , un droit d'hospitalité avoit été contracté 
avec ce prince par Archytas et les autres philo- 
sophes pythagoriciens, par l'entremise de Pla- 
ton (48). 

(46J Liv. IV, c. VIII , s 7. 

{47) Voir la quatrième Vcrriue , % 6y 

(48) Platon, épit. 7, pag. 338. Platar^e, VkJeDim, % %x. 
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CHAPITRE XIV. 

Observations générales. 

Nous avons considéré la Sicile sous les divers Dj^erens éuts 

^ • • . . ^ « qui se formèrent en 

rapports qu un grand peuple présente. Quelques ^j^,,. gp„vem«- 
observations plus générales peuvent être ajoutées ''^ ^" 

à ce que nous venons de dire. 

La Sicile se composa d'abord d'un grand nombre 
d'états ( I ) , si on peut donner le nom d'état à des 
villes dont la plupart même n'étoient que des bour- 
gades. Son climat , sa situation , sa fertilité , invi- 
toient ceux qui ne l'habitoient pas encore à venir y 
fixer leur demeure. Les noms de la plupart <f entre 
eux nous ont été transmis par Thucydide (2). Beau- 
coup de Grecs contribuèrent ainsi à sa grande po- 
pulation (3), Les rapports entre ces habitans et 
leurs ancêtres durent établir ou consacrer plusieurs ^ 
pensées semblables ; cependant elles n'eurent pas 

(1 ) Chap. I , pag. 2. Voir ia note A aux Éciaircisseinem. 
(1) Liv. yi , SS 2 ^/ suh. On distingue panni eux les Chalci- 
diens. 

(3) Plusieurs Grecs aussi y gouvernèrent. Voir ci-dessus, 
pag- 4» 7' > »4; et *cs pag. 5; et suiv. 
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toujours ce caractère. Syracuse avoit été fondée 
par Corinthe; Crotone , Sybaris , par les Achéens ; 
la race éoiienne dominoit dans la Grande-Grèce ; 
la race dorienne en Sicile (4). 

Les gouvememens ne pouvoient être d*abord 
qu'inégaux et dispersés , comme l'étoient les peu- 
plades qui dévoient y fixer leur demeure. La 
manière dont quelques associations se fbrmoient 
ne présentoit rien qui offrît une certitude suf- 
fisante de pouvoir et de durée. Cités nom- 
breuses y mais petites et fkiblés , à peine établirent- 
elles quelques relations utiles , devenues même né- 
cessaires (5). Des peuplades qui arrivent successi- 
vement, en petit nombre , finissent souvent par se 
réunir, en attendant qu'elles finissent par se com- 
battre et se soumettre ensemble aux lois des 
vaincus. Les fédérations même n'empêchèrent pas 
toujours la multitude des tyrannies. Il semble 
toutefois que de cette alliance auroient dû résul- 
ter plus de désirs et de facilités à les combattre. 



(4) Voir ci -dessus, chap. x , pig. 155. Voir aussi notre t. X, 
pag. 369 et 433, et Strab. vi, pag. 262 et 2^3. 

(5) Voir Diod. v, S 16. Quelques assodations de diflfërentes 
cités se formèrent cependant, et durent ou prévenir les dangers 
dont les menaçoit un éut plus pubsant, ou s y soustraire. Plu- 
sieurs se réunirent ainsi pour chasser Thrasybuie du trône. 
Voir ci-dessus , c. H , pag. ai. 
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Des maçBXTMs efas et |iiHigff »awiewat p» 
à smofldbcr.soKs le désir acnf et piesqpe «m- 
h. doBKCEatie. Des irafitcs tiop fié- 
«faboidanx succès qw b Sidie 
anrott obcenns soks b éommismon dune puissiunce 
pins icdoocifale par sai rèanoa mème^ tandb que 
leur pJoosie, les înimîtîés qm en missent « les 
2&3>Gssoîent encore, qumdb force de chacun au- 
roh dû s'accroître et s'aftimir par h force <fe 
tons. 

La plupart eiacore finirent par se réunir sous un 
seul prince. Les étrangm qui abordoient sur leurs «^^^^^e m^^. 
rivages étoiem adnns it faire partie du royaume et 
à en devenir citoyens. Ceux qui venoient toutefois, 
ou de difi&rentes contrées de la Grèce ou de 
iltalie même, dévoient en modifier le gouverne^ 
ment par les préjugés ou les lumières qu'ils y 
^portoient, par les besoins qu'ils fiùsoient ac- 
croître et qui n'en étoient que plus variés, par un 
travail nécessaire et déterminé , par des possessions 
qu'il fkiloit acquérir et dont le travail seul pou- 
voit être l'origine. 

Mais cette réunion de tous sous l'autorité d'un 
seul ne pouvoit résister long «temps à des désirs 
d'indépendance, de liberté, de concours actif et 
perpétuel à ces gouvememens dont ils pourroient 
être eux-mêmes les magistrats , les défenseurs né- 
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cessaîres, les régulateurs, sans être obligés de 
recevoir des contrées plus ou moins voisines des 
commandemens journaliers et absolus. Ils se sépa^ 
rèrent. D'autres combinaisons , <f autres pensées , 
d'autres besoins, d'autres intérétt, dévoient les 
réunir encore, et surtout la force et la grandeur 
des dtés que des sucoès pditiques et des succès 
guerriers environneroient d'une force nouvelle et 
quelquefois redoutable, 
iiuorrcoiont. Oïi u'aperçoit , en général, dans cette partie 
u«rpation.depo«. ^ phistoîre de Sîdle, que des insumîctions , des 

voir. ' * ' 

usurpations de pouvoir. Un tyran s^élève; des 
con^irateurs le renversent ; la tyrannie renaîtra 
bientôt des succès même de l'influence populaire : 
de la démocratie sort un maître, chef d'abord 
d'un des partis de la république ; il profite de la 
haine de ce parti envers les autres pour armer 
contre eux le chef qu^ils s'étoient donné. La liberté 
fut aussi souvent troublée par les Actions que 
par la tyrannie. 

La démocratie , apnrès avoir chassé l'oligarchie , 
^n!u^^"**^ * étoit tombée elle-même dans la démagogie, ar- 
mée de ses orateurs. Celui qui la prodaroa le 
plus , qtd la défendit, qui voulut promettre une 
liberté universelle et sans bornes , fut un de ceux 
qui aspirèrent à cette tyrannie dont il se montrait 
l'ennemi. 
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£>e tous les gouvememens, ceux ou les cons- 
pirations d(Hvent être les plus fréquentes sont la 
démocratie et la tyrannie ; la tyrannie, par la 
haine qu'elle inspire; la démocratie, par les moyens 
qu'elle <k>nne , les sé<fitions qu'elle excite , les 
ambitions qui naissent au milieu d'eue. 

A Rome, étoient en présence, r^ristocratie et 
la démocratie, le sénat et l'assemblée du i>euple, 
les conscds et les tribuns ; un tyran n'auroit ja-^ 
mais, pu se présenter avec quelque espérance; 
plusieurs siècles s'écoulèrent avant qu'un d'eux 
osât le tenter : la Sicile avoit des institutions 
moins consolidées, moins immobiles. A Rome 
ia dictature venoit au secours du gouvernement 
émbli, quand le désordre étoit redouté : en Sicile 
le pouvoir suprême fut aussi confié à un seul , ou 
plutôt, non donné , mais pris. 

C'était surtout contre f oligarchie quefeignoient 
de s'élever lès aspirans à la souveraineté. Les sen* 
timens qu'elle inspiroît étoient plus odieux en- 
core, et le chef de parti armé contre elle, chef 
que tous les siens fiivorisoîent , lui laîssoît * croire 
que ce n'étoient que leurs adversaires qu'il alloit 
soumettre. L'oligarchie est en effet l'ennemi que, 
dans tous les temps , la démocratie aima le moins 
et redouta le plus ; Ik sont ses ennemis naturels : 
fortune, naissance, considération, habitude de 
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pouvoir dans soi et sa famille. Les oligarques étoient 
en grand nombre , et il n'y avoit qu'un tyran. 
On sembloit même ignorer qu'ils dévoient se 
réunir, délibérer ensemble dans toutes les ques- 
tions importantes y dans toutes les résolutions po- 
litiques : en étoit-il ainsi d'un seul maître! 
Nombre de ty- Aucun pays u'a produit plus de tyrans que la 

nnt en Sicile. - _ 

plusieurs d'entre Sicile (o); et c est dans la région la plus favorisée 

e««. De <p.cl<p.e. |^ ^^^^ |^ jjj^^j^^ pj^^ ^ 

s'établir! Les Actions cependant triomphèrent 
quelquefois de cette usurpation de l'autorité, de 
cette oppression violente ; on en vit chasser le 
dominateur comme elles le firent pour Thrasy* 
bule (7) ; Denys l'ancien vit luî-méme son pouvoir 
ébranlé (8). On peut remarquer aussi qu'en com- 
mençant leur usurpation les tyrans sembioient 
quelquefois chercher à faire croire que le peuple 
ne leur étoit pas contraire (9) : chefs de parti avant 
de devenir tyrans , ils fèignoîent de reconnaître à 
cette partie de la nation qui les avoit secondés quel- 
que autorité, jusqu'à ce qu'ils fussent en posses- 

(6) Tyrannorum nulla terra fecundior, avoit dit Justin, IV , 
S a ; et Isidore, Origin, L, l'appelle nutrix tyrannamm, Cicéron 
même, cinquième Verrine, % $6. 

(7] l^/r ci-dessus , clu^ il , pag. as. 

(8) Voir ci-dessus, chap. ni , pag. 39 etsuiv. 

(9) Ils demandoient des gardes au peuple , dit Platon , RépmU. 
vni , ptg. 566. 
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sion de la plénitude du pouvoir. C'est en accu- 
sant Jy aspirer qu'ils parvenoient enfin à la con- 
server. 

Denys le jeune fiu , comme Thrasybule, 
obligé de quitter le trône et sa patrie ( i o). II avoit 
succédé à son père , et ce n'est pas le premier 
exemple que nous présente la Sicile d'une succes- 
sion de ce genre, d'ime transmission du moins de 
la couronne dans sa famille , par l'effet seul de la 
volonté du prince mourant ( i i ). 

La tyrannie y existoit dès le septième siècle 
avant l'èrè chrétienne. Aristote fait mention de Pa- 
netius, alors tyran de Léontium.^Icetas le devint 
aussi. C'est sur l'oligarchie que Panetius l'avoit 
usurpée (12); c'est sur elle aussi que Cléandre la 
conquit à Géla (13). Toujours la tyrannie inspire 
l'horreur et la crainte qui la suivent (i4)> et 
toujours les Siciliens se montrèrent incapables de 
jouir paisiblement d'ime liberté si désirable. Ils 
eurent néanmoins quelques rois dignes de l'être^ 

(10) Chap. 11 , pag. 22 , et chap. Ill , pag. 45 et su'iu, 

(11) Voir ci-dessus, chap. II, pag. 20 et 22. 

(i 2) Polit, V, c. XII , pag. 412. Pofycn , V, S 47- Plut, Vk de 
Timoléon , S 45» Voir ci-dessus , pag. 6 et 7. 1 * 

(13) Arist. ibid. Il y cite d'autres exemples tirés d'autres cités. 

(14) Sur ia puissance à laquelle , s'élevèrent , les tyrans de 
Sicile, voir encore Thucydide, i , S 17, et Y^vmoMmfWmif 
loi de Leptine , pag. 565, î ii , *>\, 
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Hiéron II» par exemple, qui r^na plus d'un 
demi-siècle ( i j ) ; et « long^-temps avant lui , G^on, 
qui ne régna que huit ans (16). On pourroit ciier 
Timoléon (i 7), qui eut fautorité d'un roi sans en 
aTOH- le titre (i8)« Étranger, il gouverna en ami 
du peiqple ; les plus médians des tynms de Syra-» 
cuse y étoient tous nés. 
Émigratioiis|Knir L'iûstoim p9Ltle 9LUi$î plusieurs ibis des tyrans 
JH^îT^ * laissoient pas sans crainte les bornes et U 

foiblesse de Pétat qu'ils gouvemoient , et qui pu* 
sèitat sous la domination d'un d'entre eux, soit 
que celu^ci At devenu si fort qu'on auroft tenté 
vunement de luj résister, soit qu'ils eussent besoin 
de trouver en lui défense et protection contre des 
dtés voisines ou contre l'attaque des factions. 
D'autres fois on vit la cruauté du maître menacer 
et frapper tellement sans pitié ses malheureux 
sufets , qu'ik aUèrait comme chercher un soulage- 
ment dits des tjrrans vobins dont ils espérmot 
du moins qite la hakie ne les atteindroit pas, 

(15) Vâirfi*émsm,^.%éettBw. 
( 1 6) yoir notre chftp. Il , ptg. 1 4 a ium, 

(17) néMkâéàCorinihe.doDt S]rnc«seétoitiSMO0ki^ 
Voir d-dessas, chap. I.*', pag* 1 1 , et c. vilf , yt^ nu 

(18) Vêi^ d-desnis, c. lit, pag. $\ tt suh. Thnsléon avoh 
tu son fttft, ^ touloft être mi à Corfathe. Vmr DIod. xvi , 
$<5; Moatdgne, t, cxxxvii, m, cl; et ksMn^Setyv 
de notre chiqphre m, ptg. y 3. 
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qa'elfe ne menaceroh pas leur vie (19). Des me- 
sures oppressives tournèrent quelquefois contre 
Us tyrans mêmes; nous en avons vu plusieurs 
mourir assassinés par l'eflet d'une con^iratioii <fe 
leurs victimes (20] ; d'autres succomber sous le 
m^ris qu'ils inspiroient : le mépris est plus redou- 
table encore que la haine. 

Quand la tyrannie ne r^noit plus, c'est la <^ jfuqm'^kmpM 
magoçie qui la remplaçoit , pour qudque temps m omnifs. 
du moins. 'EUe fut poussée en Sicile fusqu^ de- 
mander le partage des terres (21) : il est <fifiidle 
d'avoir une démocratie plus complète et plus ab- 
solue. La plupart des anciens tyrans sont venus 
des démagogues. Denys le devint en accusant de 
trahison Daphnée et d'autres citoyens qui pos- 
sédoient aussi des richesses, artifice, (fit Aris- 
tote (22} , que Pon prenoit pour des élans de 
patriotisme , et qui <kmnoit un air de popula- 
rité. La liberté ezistoit-elle encore alors ! elle n'é- 
toit plus qu'une odieuse licence. La licence eut 
aussi ses orateurs ; elle se montra tout entière dans 
Héradide après la mort de Denys. Dion ne vouloit 



(19} En loîr on eBempk dnlcssoSy cfaap. L*, pog. 7. 

(10) Fmt d-dcsms les pages 6,7, 8, 9, 14, 5a, 64, 
68. 74. 

(ai) Kwr d-dessos , cbap. n , pog. 26. 

(11) FUiti^, Irr. \\ c V, pag. 593. 

IJ.. 
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et ne proposoit qu'une république tempérée. Le 
commencement de la liberté , c'est l'égalité, dboit 
Héraclide; la pauvreté est le commencement de 
la servitude : on s'étoit plaint souvent de lui; 
il fit cette proposition pour se réconcilier avec 
le peuple (23). Denys l'ancien avoit commencé 
par être lui-même un des orateurs de la déma- 
gogie. Démosthène remarque, dans sa harangue 
contre la loi de Leptine, que les Syracusains, 
si puissans alors , ne s'attendoient probablement 
pas à être dominés par un homme qui, dans l'ori- 
gine n'avoit été, disoit-on, qu'un greffier subal- 
' terne (24). 

Nouvelle, tenu- Cette liLcfté même si désirée, le vœu de tous , 

rivet contre U II— » /• . 

herti ; efforts en sa On sembla ne la reprendre quelquefois que pour la 
perdre plus vite encore. C'est qu'à peine l'avoit-on 
reconquise , que des Actions nouvelles se dispu- 
toient le pouvoir qu'elles avoient renversé en unis- 
sant leurs efforts. Les changemens dévoient y être 
grands et rapides. Quelle différence entre les gôu- 
vernemens qui se succèdent et qui se succèdent 
souvent avec cette effrayante rapidité ! Timoléon 
détruit la tyrannie ; il semble que c'est pour tou- 

(2 j) Plut. Viidt Dion, S 58. I^oir ci-dessus, chap. Ill, pag. 48. 

(a4) S « 40* ^^^^ no^cs de Wolf sur ce passage , pg. 585. 
Voir aussi Diodore de Sicile . liv. Xin , $ 96 , et la note de Wcs- 
seliDg. 
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jours : elle alloit renaître (25). Dion ne l'empêcha 
pas de.reparoîtredans la personne même du prince 
qu'il avoit combattu. Il s'étoit distingué cependant 
par les moyens de conciliation et de paix éxt^eure 
qu'il cherchoit à réunir pour rendre l'adminis- 
tration plus chère aux diflerens ordré^ de la so- 
ciété civile. Sans vouloir une démocratie, il propo- 
soit un gouvernement dans lequel on n'excluoit 
pas.les.citoyens ordinaires; on y auroit pu cepen- 
dant donner quelque autorité de plus , une autorité 
plus active à ceux qui , par leur position , auroient 
présenté dans leur fortune, dans leurs lumières, 
dans leur expérience, dans des services. déjà ren- 
dus , une garantie plus certaine (26 ). 

Les institutions établies ou transmises furent Mépru de u ty- 

T ti 1 • I rannic pour les lois 

peu nombreuses , et celles qu on avoit obtenues cxittoicm. cc 
furent souvent oubliées ou comprimées par le ®" 
pnnce qui regnoit, filles lui paroissoient être 
une obligation ou ime surveillance qui suspen- 
doit souvent une liberté long-temps respectée. 
La plupart de celles que les tyrans redouioient 
auroient peut-être pu donner à leur autoritV une 
durée plus longue; elles auroient pu promettre 
une durée plus sûre à im gouvernement fort 

(15) Voir Plut. Vie de Timol. SS 18 et suiv., et ci-dessus, 
chap. III y pag. et suiv* 

(a6) Voir ci-dessus , chap. lU , gag. 47 et suit'. 
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lhais tranquille : la tyrannie n*en fut que plus au- 
dacieuse, phxs facile même à conquérir. La légis* 
htîon n'étoit pas, comme à Sparte, Touvrage 
chin seul homme , comme elle le fut aussi dans 
quelques autres villes de la Grèce; sa volonté, 
moins uniforme, plus dépendante des circons- 
tances politiques auxquelles elle étoit appliquée , 
éprouva souvent des modifications, plus souvent 
encore des changemens ou des suspensions que 
forcèrent d'admettre tes différentes combinaisons 
du pouvoir dominateur, son caractère, son éten- 
due. Les premières lois apportées en Sicile pa- 
roissent avoir été des lois doriennes et chalci- 
diennes (27). Dioclès en donna, dans la suite, 
aux habitans de ce pays (28). Son code embrassoit 
la législation civile dans toute son étendtie (29); 
plusieurs lois politiques en faisoient également 
partie, celles sur les élections , par exemple, et sur 
la plupart des fonctions publiques (30). Une ré- 



(27) ybir Thucyd. Vl , SS 3 suiu. ; et ci-dctfus , pag. 4 et 
SMW, Mais voir aussi Pindare, Pythiq, l , \i%et suh,, et ses 
commentateurs sur ce passage. 

(a8) On croit (|ue ce ht vers l'an 4 1 2 avant I* ère chr<éticuiie» 

(29) Voir ci-dessus , chap. lll , pag. 17. Voir aussi la page 7, 
cliap. 1.^, où différentes lois et coutumes sont rappelées. Plu- 
sieun de celles de Timoféon ie sont encore , pag. 55» 87, 97. 

(jo) Pag. 57 aussi . chap. lll. 
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vision ée ces lois fut ordonnée dans h suite (31)* 
La plupart des autres cités de Siçile avcient adopté 
celles que Dioclès avoft données (^2). Un mof^ 
nument fiit élevé k ce législatei^ par la recon^ 
noîssance publique. Denys le tyran ne poii^oit 
supporter un pareil hommage; il fit Abattre ie 
monument et bâtir une forteresse sur ia place ou 
on.Pavpit élevé (33). 

Parmi les institutions qu*eut Syracuse, une des inttituuond«p«. 
plus célèbres est fe pétalisme , institution îmiiée ^«"Xiitioa, 
d'Athènes. <cDaos Iesdémocraties,dit Aristote (34), 
on aspire à Tégafité universelle : un citoyen 
vient-il trop puissant par ses richesses, par le 
nombre de ses amis, par tout autre genre de crédit 
politique, l'ostracisme l'en punit» et pour un 
temps déterminé on le bannit de sa patrie ( 3 5) * 
I^e présent fàrsoit ainsi condamner l'avenir; et 
l'opulence étoit redoutée comme le mérite et 
comme h considération acquise par ia vertu. 

Des haines ou des craintes semblables inspiré^ 

' ■ ' ' ■ ■ ■ . juj ii 

(31) Ci-dessus» chap. ix , pag» 22. 

(32) Diod. Uv. XIII, S IS' 

(33) EMod. ièU, Voir ci-dessus , chap. il , pag. 29. 

(J4) Polit. Uv. UI^ c. ni. Voir Diod. XU S 34, et Pl«t. Vie 
^Arîstidt, pag. 16 et 17. 

()5) Il suffit de savoir les uojns de ceux ^ve {i:^pa Toiiti:»' 
cisme pour juger quels sentiipens i'inspirèrfsit , çt ce qui! 
deroh produire dans les rapports politiques. 
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rent une semblable idée aux Syracusains ; le péta- 
iisme fut établi (36). De grands maux naquirent 
parmi eux de cette institution même. Les hommes 
les plus dignes de concourir au gouvernement , à 
radministiation publique, s'en éloignèrent et aban- 
donnèrent tous des fonctions qu'ils auroient si 
bien rempKes. De cette prétendue égalité absolue 
on se trouva dans fa démagogie. Je m*afBige , fe 
l'avoue, d'entendre Montesquieu dire (37) qu'un 
pareil usage , loin qu'il puisse flétrir le gouverne- 
ment populaire, est au contraire propre à en 
prouver la douceur : ce Nous l'aurions sent^ ajoute- 
t-41 , si l'exil , parmi nous , étant toujours une peine, 
nous avions pu séparer cette idée d'avec celle de 
la punition;» Un bannissement qui n'est pas une 
peine ! un bannissement prononcé par une assem- 
blée nombreuse de citoyens, sans qu'aucune accu- 
sation Tait précédée, sans qu'on ose même déve- 
lopper et discuter les motifs qui peuvent le 
produire! Et Montesquieu remarquera bientôt lui- 
même combien une pareille loi fit de maux i 
Syracuse (38) , le mal qui en résulta surtout par 
l'abandon que firent des affaires publiques tous 

(3^ On peut voir sur ces deux mots, sur leur orfgmc et leur 
caractère particulier, les pages a ^ et 16 ci-dessus. 

(37) Esprit des lois, liv. xxvi, chap. XVII. 

(38) Liv. XXIX, chap. vu. 
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-ceux qui avoient quelque mérite : Plutarque l'a 
nommée avec raison le soulagement de l'envie (39)- 
Les derniers des citoyens, les plus téméraires, ins- 
piroient au peuple de perpétuelles innovations 
d'où naissoient des troubles encore , des forma- 
tions de parti , des séditions , des dénonciations 
continues, les factions les plus honteuses; l'igno- 
rance, la débauche, i'audace, fure'nt appelées 
ou s'appelèrent elles-mêmes à la suprême autorité. 
Ce pouvoir de tous supposoit et accrçissoit la dé- 
magogie. Le désordre devint si grand enfin que 
Teffroi^fut universel, comme le repentir d'avoir 
ainsi dégradé et tourmenté la patrie. Le décret 
qui avoit établi le pétalisme fut révoqué (4o). «Ce 
n'est pas l'utilité publique qui fàisoit employer 
l'ostracisme, dit Aristote, cfest l'esprit de fac- 
tion (40' grand homme disoit d'A- 
thènes n'avoit cessé d'être applicable au bannisse- 
ment prononcé à Syracuse. 

Nous apprenons encore d' Aristote (42) que ce 
fut après la victoire célèbre obtenue contre les 



(39) Vie de Th/mistocle, Si}' 

(40) Diod. XI, S 87. Ceux qui avoient été éloignés repa- 
rurent , et ceux qui avoient été les dominateurs devinrent les 
factieux. 

(41) Polit. !iv. iii , vers la fin du chap. ix. V ^ 

(42) Liv. V, chap. iv. '^'^ 
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Athéniens (Ai) 9 que le ))euple de Syraciue s'em- 
para du pouvoir. Une timocrade exîstoît , c*est*h- 
dire une forme de gouvernement sous laquelle 
un cens payé étoit nécessaire, pour être admis aux 
magistratures. La victoire remportée enfanta une 
démocratie absolue , la souveraineté de ceux qui 
l'avoient produite : les' Athéniens vaincus passé* 
rent au contraire de la démocratie à Taristocntie 
des quatre cents (44) • 
Du petit nombre Ce mouvement perpétuel du gouvernement po- 
uuqiî^Drni^ iitique ne pou voit donner à aucune des insUtutioiis 
puisMiKe «lu'dic. ^ette force que leur assurent le temps et Phabî* 

«levoient avoir. 

tude de les respecter. On ne pouvoit même trop 
espérer qu'elles résistassent au désir si actif et si 
fréquent d'envahir la souveraineté. Les tyrans et 
ceux qui aspirent h le devenir aiment peu les 
institutions. Il en est cependant qui pourroieot 
peut-être donner quelque durée à un gouverne- 
ment fort et tranquille. Ce ne sont pas des maî- 
tres comme Denys qui les eussent conservées, s'ils 
les avoient trouvées dans le pays qu'ils venoient 
de soumettre à leur domination; ils les renver- 
soient ou les laissoient dans un oubli absolu. Ces • 
soient-^ls de régner, c'est à la démocratie encore 



(4)) Lan 41 3 avant i ère chrédenne. 
(44) Thucydide , liv. viii, SS e( suiv. 
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q^e se confident te pins oïdmaireinent les ambhkwns 
falousesde mounier, et dopptiquer à eilesHnémes 
œ qu'elles Tenoîent de ^tniiie. C'est là qu'étoieiit 
soitoot les imlhés, les espéranccsy les moyens 
d'agir avec qadqae succès. £t, £uit-îl le Are, ces 
msthutioiiSy si elles enssent préexisté à la tyiamne* 
qu'aurotent-eDes pu opposer à la Yokmté inexo- 
rable cfan maître qui Youloit smtom régner par 
la çrainte , qnê'e n f iroi moient nécessairement des 
troiq>es nombnenses de soldats qu'il avoit créées 
pour le servir et le dé£sndse^ toufonrs prêtes à 
obéir, toujours satisÊutes du rang même oii les 
plaçait une autorité qui les réoompensoit avec 
tant de srâi d'iule fidélité quTelleavcxt besoin cha- 
que jour de conserver et d'acomtre, et dans leur 
sein, beaucoup de mercenaires rîcbement sou- 
doyés, beaacoiq> d'étiai^ers fimnés déyà dans 
Fart de combattre i 

Des institutions nécessairemeat oubliées ou 
comprimées par l'usurpateur du trône , des insti- 
tutîons qifH ne pouvoît pas ne pas redouter 
puisqu'il auroît £du qu'il s'y soumît, et ^'eHes 
resseiToient, sous beaucoup de rappcms, l'exer- 
cice d'une autorité qu'il vouloit rendre illimitée et 
ne dépendant jamais que de lui, ces institutions 
étoient , par cela même , souvent afibiblies , sus- 
pendues , changées ; elles ponvoient renaître à la 
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chuté du tyran. Aristote et Dîodore (4î) en; 
donnent la preuve pour Syracuse même. Les étran- 
gers et les mercenaires y reçurent le droit cfe 
cité y pour avoir concouru à détruire l'autorité 
d'un maître après l'avoir d'abord secondée et ser- 
vie. Mais ces hommes ne tardèrent pas à se mon- 
trer indignes du droit qu'on venoit de leur accor- 
der. Il fallut leur résister, les combattre; une 
guerre civile éclata (4^)* Syracuse éprouva plus 
d'une fois ces dangers , ces malheurs , et Thu- 
cydide a raison de dire qu'elle eut moins de com- 
bats à soutenir contre les ennemis de l'Etat que 
contre elle-même (47). La victoire* remportée sur 
les premiers promettoit du moins quelques avan- 
tagés temporaires et une paix de quelque durée; 
mais une sédition comprimée, une faction vain- 
cue, ne les empèchoient pas de subsister encore 
en partie ou de renaître avec une grande rapidité. 
Quelquefois ce fut entre des étrangers admis et 
des habitans originaires que la guerre éclata. 
Avant le règne de Gélon, les grands propriétaires 
avoient été chassés par ceux qui ne l'étoient pas et 
par les esclaves armés contre leurs maîtres; Gélon 



(45) Arist. Polit, v, c. ili, pag. 389. Diod. xi,S 75. 

(46) Arist. ihU, , et Diodore aussi , xi , S 72. 

(47) Tbucyd. VI, S 3^- 
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rencfit aux premiers leurs biens et iear paitrie (4S)« 
Nous avcMis donné plosicars exemples assex sem- 
• blables : le succès des Syracusams contre les 
Athéniens fut le plus inéroorable de Hiistoire de 
Sicile (49)- 

Les natuiaGsations d'étrangers sont fréquentes Lmmfrt^piMtot 
dans cette histoire; c'est qu'elles dépendoient bien ^«J^^tT^ 
monis «Tun esprit de justice ou de Fintérêt général 
que de Tîntérèt de celui dans les mains de qui 
étoit alors le suprême [K>UTOir (50). II se donnoît 
par-là des sujets reconnoissans; entièrement dans 
sa dépendance , ils étoient admis , comme Tétoient 
les hommes nés dans le pays, aux fonctions 
publiques. Quelquefois., cependant, une révo- 
lutîon nouvelle les en excluoit , les excluoit même 
de la ville qu'ils habitoient ( j i ) • Les citoyens origi- 
naires reprenoient alors, dans toute son étendue, 
lexercice des droits que les étrangers venoient de 
partager avec eux. Investis du droit de cité , ils con- 



(48) Voir notre chap. II, pag. 15. Agathocle, au con- 
traire, prit les biens des riches pour ies distribuer aux pauvres. 
Voir ia page 6y. 

(49) Voir ci-dessus, pag.. 235-234. Voir aussi ce que dit 
Démosthène contre la loi de Leptine, de cette victoire et de ii 
puissance qu*avoient alors ies Syracusains, S 140. 

(50) Fb/r ci-dessus , chap. II, pag. if, 22 et 23. 
(ji) Pages 15, 22 et 23 encore. 
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couroient aux élections et k radministration , 
quand tous les citoyens étoient dans le cas d'y 
être admis. Le maître qui les avoit choisis en 
iàisoit ensuite , à son gré , de^/nagistrats , des chefs 
de diflférens corps de l'armée (52). Ces révolutions 
fréquentes dans les pays soumis à des variations 
de gouvernement, à ses diiFérens caractères, ra- 
raenoient à ce qu'avoient ordonné celles qui les 
avoient précédées. 
E«ekvet. De leur Le droit de cité fut aussi accordé qudquefbis à 

rivolie. De leurs _ - , • /yv i- .... 

des esclaves qu on avoit anranchis ; mais il armra 
également que réunis , et fortifiés anisi par une 
association nombreuse, ils se soulevèrent, et 
durent k leurs armes d'effrayans succès. Un d'eux , 
chef des autres, après avoir hit périr Agatlio* 
de par le poison , ne craignit pas d'aspirer à hé- 
riter de son trône (53). La plus terrible révolte 
que Syracuse éprouva fut celle que raconte Dio- 
dore. De graves calamités pesèrent sur un grand 
nombre de personnes des deux sexes , sur des 



(52) yoir plusieurs exemples de ces concessioiis du droit de 
dté, ci-dessiu, pag. 5, 16, 17, 24, 30, 39, 8). Kr/r aussi Dio- 
dore, XI, s 70; xxi, S i3« 

(53) ^^'^ ci-dessus, chap. iv, pag. 70 et 71, et chap. ix, 
pag. 1 29 suir. Voir aussi la page 1 5. sur la révolte des esclaves 
des Gamores , et les M/m. dt l'Acad. t. XLVIII, pag. 1 1 j. 
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^milles entières; peu s'en fallut même que toute 
nie ne tombât dans la puissance de ces hommes , 
dont le but était de faire subir à leurs maîtres 
rfef&oyables cruautés (54)- Des milliers d'es- 
claves se trouvèrent en même temps réunis « 
tous se préparant à commettre les mêmes crimes. 

D'autres motifs , d'autres haines , sans mSpirer séditions excitées 
de semblables forfaits, excitèrent cependant plus Llle:!^^^^^^^^^^ 
d'une fois des soulèvemens qui troublèrent l'état. p"^*»- 
Ce qu'un tyran ^soit contre des hommes dont il 
redoutoit la sagesse , les lumières et le courage , 
une ombrageuse avidité l'inspira quelquefois, 
quoique à un degré moins criminel , contre des 
citoyens dont la propriété étoit tout le crime (5 j ). 
On confisquoit leurs biens par cela seul qu'ils 
étoient riches (56}. 

La différence des fortunes fut une des causes 
àss séditions fréquentes, mais cette égalité, impos- 
sible à trouver, à reconnoître, comment pouvoit* 
on surtout la poursuivre et l'envahir dans un pays 
laborieux, agricole, où le travail seul feisoit ac- 
quérir et conserver, oii il &lIoit pouvoir balancer 



(54) Cl-<îessus encore, pag. 70 et 71. 

(55) Extraits de Diodore , liv. XXXIV. 

()6) Ën voir un exemple , d-dessos , chap. pag. 15. Voir 
aussi les pages 39, 55, ^8, 78 , oii ce sont des abolitions de 
dettes et des partages qu'on prononce. 
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et rendre ce qu'on obtenoit des pays voisins ou 
des rivages plus ou moins éloignés! La victoire 
cependant avoit donné quelquefois aux Siciliens , 
sur les peuples qui les habitoient , le droit de lever 
des tributs annuels; les Carthaginois mêmes le 
subirent. 

Detiou reuuves Avaut la domination romaine , on retrouve en 

ix finances et i 

mpôl. général dans l'administration finandère des Sici- 

liens le caractère qu'elle doit avoir. Les bases en 
sont assez semblables à celles des autres peuples. 
La quotité en changeoit quelquefois, suivant la 
forme plus ou moins tranquille du gouvernement , 
suivant le caractère et le pouvoir de ceux qui com- 
mandoient. Denys l'ancien , par exemple, vit bien 
moins dans les impôts l'intérêt public et les besoins 
nationaux que le désir d'y trouver de nouveaux 
moyens d'en ôter, surtout à ceux qui subis- 
soient sa tyrannie. Il est permis de remarquer 
qu'un des plus méchans rois de Sicile, Phalaris, 
avoit été fermier des impôts (57) ; il protégea du 
moins les deniers publics contte les déprédations 
des administrateurs; il ne viola pas cette promesse 
d'alléger le poids des contributions que firent si 
souvent ceux qui aspiroient à l'autorité suprême 

{s?) yàir^g, tt6, chap. Vlll , ce cpc fit Gélon pour obtenir 
une contribution extraordinaire cpie les besoins de la guerre 
réclainoient. 
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OU qui espéroient la reconquérir (58). Avant la 
domination des Romains, Hiéronavoit déterminé, 
par une de ses lois, Passiette des impôts: la loi 
subsista, dans toutes ses dispositions, sous les 
nouveaux maîtres qu'eut la Sicile (59). Si l'exécu- 
tion en devint quelquefois moins supportable 
pour les sujets , c'est à la dureté ou ^ l'avidité des 
préteurs, de Verrès en particulier, qu'on dut cette 
oppression nouvelle (60). 

Cicéron , dans la seconde action contre Ver- diverse, 
rès (61), rait mention aune magistrature qui avoit 
pour objet principal les contributions envers 
l'état, et par conséquent la connoissance des for- 
tunes individuelles , leur revenu annuel et l'assiette 
de l'impôt; elle donnoit tout pouvoir pour régler 
l'estimation des biens de chacun et faire un état 
de ce qu'il devoit fournir. L'importance d'une pa- 
reille fonction , son universalité à l'égard des ci- 
toyens, l'autorité qui y étoit attachée, la fiiisoient 
brigxier vivement par les Syracusains, II y avoit 
un de ces magistrats pour chacune des villes sici- 
liennes. 



(;8) En voir des exemples , ci-dessus , pag. 28, 44, 48, 66, 87, 
( J9) Voir ci-dessus , chap. VI , et chap. VIII , pag. 9B et 1 1 
rimpot payé par tes Siciliens aux Romains. 
^6o) Voir ci-dessus, pag. 1 1 8 et 1 1 9. 
(61) S 53. Voir ci-dessus, c. VI et Vlli, pag- 97 et loj, 

II. j6 
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J'ai rappelé ailleurs les mesures prises pour l'ad- 
ministration des subsistances (62). 

II n'y avoit pas de magistrats spéciaux pour 
les mœurs. La surveillance dont elles pouvoient 
avoir besoin étoit confiée au sénat. Le faste et la 
mollesse , conséquences trop nécessaires de l'opu- 
lence y sont des fautes légères auprès de ce qu'ont 
reproché à ce peuple des écrivains de la Grèce ou 
de Home (63). 

Tnivtux utiiei. Nous avons parlé dans les chapitres précé- 
XoSr*clni!t dens (64) de l'agriculmre et du commerce, des 
u tyrannie. progrès que les Siciliens leur firent faire, des bien- 
fiiits qu'ils en recueillirent, des colonies qu'ils 
établirent quelquefois» et plus encore de celles 
dont ils tirèrent leur origine, qui peuplèrent et 
fécondèrent la Sicile dans les premiers siècles 
connus de son existence nationale (65), Nous 
avons dit également (66 ) que ces sages et utiles 
travaux ne les empêchèrent pas d'honorer les 
lettres, les arts, la philosophie, que les tyrans 

(6a) Ci-dessus, chap. vill, pag. 116. 

(63) ybir notre chapitre XI II, pag. 196 itsuiu. 

(64) Chapitre vi , pag. 89 ; chap. vill , pag. 11 9, et chap. x » 
pag. et suiv. On se souvient da ençouragemens et des 
exemples donnés par Géton,sur le labourage en particulier. 
l/oir notre cbap. II , pag. r 5. 

(65) Voir ci-dessus » chap, x, pag. j 51 a suhf. 
(Sé) Chap. XUI , pag. 104 tt suh. 



Digitized by Google 



LÉGISL. DES SiCl LIENS. CH. XIV. 243 

méfM» ne cn^^nimit pis de laisser armer fusqul 
en quoiqu'ils raient biem6t repoussée {6j). Pla- 
ton n'avoit pas été cfabord sans quelque succès 
auprès de Dniys Fanaen ; il n'obtint plus tard que 
sa haine et ses persécutions : b lutte ne pouroit 
sttbstfter long*temps entre b raison et le^uroir, 
k pouvoir d'un maître absolu et peu porté k cesser 
jaunis de Tétre^ à modérer même im despotisme 
à ombngetTK (68) • Dion ne fut pas plus heu- 
rea pendant que Denys le jeune régnoit; mais , 
Etigué de {Inutilité de ses leçons qu'on lui deman- 
doit et qu'on méprisoit, il sollicita f appui des 
ames. La rictoire le seconda ; quelques |ours lui 
suffirent pour Tobtcnir (69). La Uberté fut pro- 
cbmce; mais il b prodamoît à peine que d'autres 
exdtotcnt contre lui le petiple qu'A Yenoît de déli- 
TTer, sous le prétexte qu'il n'avoît combattu un 
tftm que pour le derenir. 

Des craintes semblables se rcnoureloient ainsi : 
KH^ours 3s les inspiroient » ceux mêmes qui tie 
s'étoient armés que pour comb^re en âveur de 



(67) yinr â-àcam, cbap. lU » pog. j8 a sutu. 

(iSS) rhid. pog. 47, et dûipw Xlll , pg. loy Voir Diod. XVI. 
5 f f ; PWt. Vk dt Dim , J5 et sdhr.; le y9yap dTAnackénis, 
t^XU xxxm , pog. 277 M fuhf. , et le» Èphret de Pbtoo , h 
«c^cmc surtout. 

('^9) P!a». r/^i^ AV>ii,SS4> ««»'.C«eBél.Népo»./i«JLs 9- 

16.. 
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la liberté et qui avoient donné constamment, en 
présence des tyrans même , de nombreux témoi- 
gnages du culte qu'ils lui avoient voué ; mais les 
événemens trompoient si souvent les espérances! 
Reconquises, les institutions se trouvoient sdlimises 
encore à toutes les variations que dévoient prescrire 
le caractère de la victoire et les moyens dont se seroi t 
servi le vainqueur. Sous \m prince sage et modéré, 
elles auroient pu promettre une durée plus sûre 
à un gouvernement fort , mais dément et tran- 
quille; la tyrannie en fut plus audacieuse ^ plus 
facile peut-être à conserver quand on étoit par- 
venu à la conquérir ; elle ne respecta même pas 
toujours les lois civiles et criminelles, ni cette ad- 
ministration de la justice, besoin impérieux des 
peuples et un des premiers devoirs de ceux qui les 
gouvernent. 

Des Mfiait étt- £)g5 séiiats avoient été établis dans ia plupart des 
villes. villés, à Géla, par exemple, où ce corps eut 

long- temps une grande autorité (70). Agrigente 
en eut un pareillement, et il subsrstoit sous ia do- 
mination romaine (71). Celui d'Hiéron, à Syracuse t 



(70) Voir d-dessus, chap. I."' pag. 8 et 1 1 ; à Thermes êjos», 
ièùL pag. 1 1 i à Géla, Mem, de VAcai, u XLVIII, pag 135» aux 
notes. 

(7 1 ) Voir ci-dessus , chap. v, pag. 8 1 . 
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mérite «Tétre ché {72.). II y exista dans le temps 
qae Thnoléon exerçoit sm* die une sage et 
noble influence ; peut-être aurait-il trouvé dans ce 
grand citoyen une ^Erection et un appui qui en eus- 
sent rendu les lùen&its plus étendus et plus sûrs. 
Un des obstacles qu'il rencontra naquit sans doute 
de ce que Dion avbit voulu y placer un grand 
nombre de Grecs ; les Syracusains s'en indignèrent ; 
des conspirations se formèrent , et Dion succomba 
sous Fuiie cTelIes (75). 

Je viens de nommer le sénat de Syracuse. Je suis Erreur de mo»- 
fbrcé de m'arrêter id sur une opinion de Mon- ^li'des^!!!!^**" 
tesquieu , qu'il est impossible d'adopter telle qu'il 
la présente (7 A)' L'Iiistoire, selon lui, ne fidt 
presque jamais mention de ce sénat, ce Toujours 
dans la licence , ajoute-t-il , on Faperçoit égale- 
ment travaillée par sa liberté et par sa servitude; 
recevant toujours l'une et Pautre comme une 
tCTipéte, et, malgré sa puissance au dehors, 
toujours déterminée à une révolution par la plus 
petite force étrangère, Syracuse avoit dans son 
sein un peuple immense, qui n'eut jamais que 
cette crudle alternative de se donner un tyran 



{72) Voir le chap. v, pag. 95 suitoat, 

(73) Plut. Vie de Dion, SS « «w- 

(74) Esprit des lois, lir. VUI , chap. U. 



i 



Digitized by Google 



HISTOIRE DE LA LÉGISLATION. 

OU de l'être Im-mème. » Ce tableau n'est pas sait» 
quelque vérité , mais ii ne détruit pas ce qu'ont âkt 
plusieurs historiens de divers sénats en Sicile, et 
plus particulièrement dans une ca^itaie qui tax , 
pendant plusieurs siècles, quelque régime qu'on 
eût adopté ou souffert, une si grande influence 
politique î ils perdirent tous, 'sans doute, de leur 
autorité, de son exercice du mcmu, sous fa prétore 
de Verrès, mais on sait ce que devinrent sous un 
tel homme toutes les institutions , tous les pou- 
voirs, tous les droits (7)). 
Aiuibuuon iiet £| quant au sénat de Syracuse en particulier, 

»enai«. De leur» _ - - . m • . ■ 

chef*. De ia durée dout Monteaq|uieu affirme que rrastove ne parle 
de leurs fonction,, pg-^gq^ jaHuds , fUstoire en parle souvent au con- 
traire ; eHe en parie toutes les fbîs qu'elle rappelle 
la Sicile, sous te rapport de ses lob politiques. 
Je ne vois pas que la tjrrannie même fait détroit 
quoique elle lui ait assta-ément laissé toajoon une 
foible autorité. Les sénats finsoîent partie dn 
gouvernement adopié oa introduit* Ils aivoient or- 
(finairement pour objet de veiller à Fordie public , 
à l'union des citoyens. On les voit prononcer war 
des discussions dvSts , sur dca qninkMM qui ap- 
partiennent à la légishtion criminelle, sur Du- 
cétius quand il vient se réfugier au pied des 



(7 j ) \ air ci-dessus , cbap. vt » pflf. 97 es 9^. 
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autek ( 76 )• Leur pooroir sans doute ne lut pas 
toujours le même; les exigences de la démocratie 
et les volontés arbitraires des tyrans ne le per- 
mettoient guère. Cicéron parie plus d'une fois 
de Texistence de ces corps ( 77) ainsi que de leurs 
travaux, etUte-Live aussi (78). Justm (79) parie 
d'un massacre or&>nné par Agathode, massacre 
du sénat entier; la haiiie et k crainte se réunirent 
pour inspirer ce crime. 

Le sénat eut long-temps des chefs annuels (80), 
c'est le sort qaà tes cboisissoit alors; ils n'étoient 
qu'au nombre de deux , comme le furent les con- 
suls à Rome, et on les dés^noit par la qualifica- 
tion de stratèges, et aussi par celle de préteurs, 
car fls étoient en même temps les chefs de l'admi- 
nistraticm et de Tarmée. Rien ne pouvoit faciliter 
davantage Fusurpation du pouvoir suprême ; famais 
une combinaison politique ne favorisa mieux le 
désir et la possibilité de la tyrannie. Les assemblées 



(77) Dan^ plusieurs des Verrhitu Voir cî-<lessiis, pag. 97, 
1 09 et su»., et les notes ; 3 et 3 5 de cette page. 

(78) K«r, entre autres, JcKv.xxTV.SS »4«^*5» 3*» 34^^- 
yoir aussi notre chap. VQI , pag. m et 111. 

{79) Justin, xxu, $ a. Voir DM. xxix, $ 5 ; Ubbo Eimn. 
t. n , pag. a 3 1 , et Plut. Administ. Je la république^ U II , pag. 8a|. 

(80) Sur U nomination des sénateurs eux-mêmes, vmr ci- 
dessus, c. VI, pag. 95. 
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du peuple étoient convoquées et présidées par 
eux (81). C'est un d'eux qui , excité par la imiitî- 
tpde réunie autour du sénat, prononça le décret 
condamnant à mort toute la famille d'Hiéronyme 
qui venoit lui-même de la recevoir (82). 

Je ne pense pas qu'il ait jamais été un corps 
judiciaire , ni même qu'on portât ordinairement à 
sa décision des affaires personnefles. Quelques 
jugemens politiques ont pu seuls en être exceptés; 
et encore, c'est bien plus à la haute administration 
de {'état que leur dëlibératicm appartenoit aIors( 8 3 ) • 
Et combien encore ne change pas de caractère fa 
législation pénale d'un peuple, quand des haines 
ou des craintes ont une institution pour les favo- 
riser ou les servir, comme favoit été ie pétalisme, 
ou quand il existoit des carrières auxquelles un 
tyran pouvoit condamner et condamner seul, sans 
l'intervention des tribunaux , sans une autre vo- 
lonté que la sienne ! 

Tout annonce que les sénateurs Pétoient à per- 
pétuité. Je ne trouve pas d'exemples de destitu- 
tion. Agrigente les vit périr tous à la fois, mais 



(81) Tite-Lhc,xiv, SS H 

(81) Tite-Lhrc, tiiao loco. Voir les pag. 94 et 95 de notre 
cinquième chtpitre. 

(83) Le vofr, pag. 170, reiathement aux chefs de Vm- 
mée. 
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ce fût par Veffet (fun crime (84)» Nous avons 
quelque peine à croire au motif qu'œ donne Pla^ 
ton (85) , que Ton vouloit être plus fibre dans 
toutes les actions qu'inspiroit la cEssoiution des 
mœurs. On peut du moins en conclure que cette 
noble inspection appartenoit au sénat, et cefa 
même nous fait connoître qudie étoità cet égard 
son autorité morde , indépendamment de ses autres 
fonctions publiques. 

H seroit difficile ^affirmer que les autres ma- i>«^^*«t«t 

nutgitcmares. De 

gistratures avoient la même durée. Leur durée et rampMpoifotnptiw 
leur nombre nous sont mal connus. La plus im- 
portante de toutes, la première par le rang et 
sa pieuse destination (8^), ne duroit qu'une 
année. C*est au solstice d'été qu'en commençoit 
l'exercice; ce fut à cette époque aussi qu'on fixa 
ie commencement de l'année civile. li n'en étoit 
plus ainsi sous le gouvernement romain. Le ma- 
gistrat principal qu'on y envoyoit portoit le nom 
de préteur, et sa magistrature devoit durer trois, 
années. 



(84) Voir ci-dessus ia page 247 et sa note 79. 
(8;) Épît. Vin, pag. 354 et 35;. 

(86) Uamphipoie étoit en même temps pontife de Jupiter. 
Voir Diod. XVI , $ 70 et ia note de Wesseiing, et Cicéron , se- 
€onde Verrhu, S 51. Voir aussi notre chap. Ill, pag. 58, et ie 
chap. VIII, pag. 1 12. 
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De l'clection mux Une iffirmation absolue ne pourroh pas plus 
^^^^^Z prononcée sur ce qui concemoh les élections 
lisibilité. à ces magistratures, h toutes les fonctions pu- 
bliques. Quelle force n'a pas ce droit <f élire sur 
la constitution du pays! c'est la changer qee 
de changer le caractère et de cette élection et 
de l'éligibilité! Les lois que Timoléon avoit 
domées ne nous laisseroient aucun doute, m 
elles avoient subsisté dans toute l'étendue qu'elles 
avorent reçue de lui (87), mais elles subirent 
nécessairement des modifications plus ou moins 
importantes par l'effet des variatîoas politiqiies. 
Il avoft, par exemple, accordé un égal suffrage 
à tous lei citoyens ; et plus tard ce n'étoit pas 
toujours par des suflr^es seuls que se fiûsoiem 
les dîterses élections (88) : cemx-d étoient donnés 
souvent dans un nombie prescrit et le sort venoit 
quelquefois s'y associer; il venoit choisir parmi 
les citoyens qn'avoit désignés b roaforité des voix. 
Pour Pamphipotte, par exemple ^ le sort ptonon- 
çoit entre les trois Syracusains qui avoient obttnn 
le plus de voix pour être élevés à cette impor- 
tante magistrature (89). 

(87) I^tfircMMaf^dMp. lli«pag«;7. 

(88) Sar les électiom et le «Iroii de Mfli«ge» iwr cMtiM». 

M- »7.97» 98. II). 

(89) Cicéron , sttmtde Verrim , S 5 • . 
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Plutarque dit (90) qu'on droit au sort le rang 
des orateurs pour parier devant ie peuple. 

Devenue province romaine , la Sicile conserva 
ses anciennes coutumes et la plupart de ses lois. 
Ce qu'elle eut à subir vint bien moins du peuple 
vainqueur que des magistrats qui lui furent en- 
voyés. 



(90) ApophA, t. Ui pag. 175. Voir d-destus, chap. vi , p. 1 1 1 . 
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subjuguèrent toute la végion entre le Liris (7) et 
le Tibre. Ifs continuèrent à Th^biter, mais leur nom 
fut ensuite changé (8). Celui sous lequel ils sont 
(f abord et iong-^temps connus est devenu Fobjet 
de beaucoup d'interprétations qui n'appartiennent 
pas à cet ouvrage (9). Les Aborigènes, toujours 
suivant Denys d'HaJicarnasse (10), descendoient 
des (Enotriens (11), lesqueb étoient sortis JArca- 
die (i^). On en est revenu ainsi à prétendre que 
les Romains étoient Grecs d'origpie (13); opinion 
qui ne peut être appliquée de la sorte , même en re- 
connoîssant Tiniluence des Péfasges (i4)> l^urs 



(7) Aufoord'hui le Qnigiiano. 

(8) Voir la page suivante. 

(9) Voir Strabon, V, pag. 219; Denys d*Ha1icarn. I, SS 9 
et 1 o ; les SS ^ et 8 du trentc-huhîème iivrc de Justin ; Solin , 
I et vni; Postcl, pag. 73 et suh.t Hcync, sur l'Euéidi, vn, 
ejK. 8 ; Vlll , ex. i et 2. 

(1 o) liv. I , SS II» » i » 1 3, 42 suiv. Voir Strab. v, pag. 228 
et 229 ; Macrobe , Jtf/ifnf. I , c. VU ; Heyne, t. III des Mém. de 
VAc^mie de Cottinguê , pag. | $ et sut».: Perizonius, sur EUen , 
IX , c. XVI , et les auteurs qu'il çite, 

(il) Pprr ia note A aux Éclaircissemens. 

(i 2) Hérod. I, S 74. Stntb.. V, piig. 128. Justm , WOI, S u 
Voir ci-après la première note du chapitre ix. 

(13) ^0f> Denys d*Halic.l, SS n et 89 ; Macrobe,. ikAt;^ i p 
c. XU ; Strab. v, pag. a 30 ; Ovide , Fm, 1, v. 90 ; Bianchini . 
c XXVI , pag. 33 $ ; Vanron , De Ung. Ut. v, pag. $ i m suiv. , 
Dempster , l , c. v. 

(14) Voir la note A aux Ëclaircift«iiie&s. 
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colonies et leurs succès. Les Aborigènes conser- 
vèrent ce nom jusqu'après la guerre de Troie. On 
le remplaça par celui de Latins sous le prince qui 
régnoit alors sur eux; il voulut que^ réunis par 
les mêmes lois , les deux peuples le fussent encore 
par la même dénomination , et les* confondit Tun 
et Tautre sous le nom de Latins (15). 
ÉtnuquM et La plupart des écrivains qui ont fait de l'Italie 
l^dêale. *'oMet de leurs études disent (16} que les Latins 
et les Étrusques se la partageoient presque en- 
tière avant que ceux qui dévoient fonder Rome 
se fussent réunis , eussent conquis autour d'eux , 
et par ces conquêtes voisines se fussent multipliés 
et étendus tous les jours » dans l'espérance et le 
pouvoir d'obtenir un empire plus étendu en- 
core (17). Mais quelle fut dans ce partage leur 
situation réciproque, quelle étoit 9 avant cette fon- 
dation 9 leur existence politique (i 8) ! Je me bor- 



(1 j) KwVTite-Uve, 1, S a; Dcnys dUalic. i , SS Sjetsuh.; 
Justin , XX , S I ; Strab. V, pag. 229, et ce que dit Huet, Hist, 
du commerce et de la navigat, c. xvi>pag. de l^ancienaeté 
des Tyrrhéniem en Italie. Le voir aussi au chapitre XLV du 
même ouvrage. 

(id) Voir\^ note A aux Éciaircissemens. 

(17) L'établissement des Toscans en Italie devoit avoir été du 
dixième siècle, suivant Fréret, t. VIII des Mém* de VAcad, 
pag. 1 00 de l'Histoire. 

(18) Une page seulemeift compose le chapitre de Dempster» 
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nerai à ce qui peut obtenir une authenticité suffi- 
sante pour donner à Thistoire la vérité dont elle a 
toujours besoin. Ce n'est d'ailleurs que sous des 
points de vue bien définis que je dois la considérer. 

Parmi les Latins étoient les Éques , les Voisques , 
les Sabins, les Albains, les Rutules, les Arun- 
aensyles Herniques. Parmi les Étrusques, les 
Voisiniens ou Boisena^ Vétulonium (19), Cortone , 
Perusia ou Pérouse, Arétium ou Arezzo, CIu- 
sium ou Cliiusi, les Véiens, les Falisques» les 
Cérites» Volaterre, Fesule aujourd'hui Fiesole, 
Ruaelle , Populonium ; ces peuples alors se gou- 
vernoient par eux-mêmes. 

€c Les républiques, dit Machiavel dans ses 
observations sur Tite-Live (20), ont usé de trois 
moyens pour s'agrandir. Les unes, coifnme les an- 

qu*il intitule Êm politique de tÈmirie 'ducieni^, t. I.*^, pag. 85, 
c. XIX. li se borne à y dire qu*on doit regretter de n*avoir pas 
plus de lumières sur un peuple qui se distingua par sa piété et 
son courage. Il nomme toutefois , dans un des chapitres suivans» 
le prince qu'on suppose y avoir régné. Liy. il , c. m et tuhf. Voir 
surtout le chapitre LVll du même livre. 

(19) En nommant Vétulonium ou Vetulonia, il n'est pas inu- 
tile peut-être de rappeler qu'on en a fait Vitalia , qui conduit 
aisément à Italie. Ce croit alors de cette ville, dont l'histoire 
au reste a conservé /eu de traces , que le pays entier auroit tiré 
son nom. Voir\c |,i^^d ouvrage du prince de Canino, sur les 
vases étrusques, pl g. 13 et 14. 

(ao) Uv. 11 , c IV. 

II. 17 
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dens Étrusques, se sont formées de t>lusieurs népa- 
bHques unies etitfe elles sans aucune prééminence 
de poUYoir ou de dignité : ftisolent-^Hes des con^* 
quêtes, les viifes conquises entroient dans la 
\ ligue et fouissoient des mêmes avantages que les 

autres. Les Étrusques ont employé ce premier 
moyen. » 

prtmi«r gouver- Mals est-ce aiiisi que leur réunion sociale 

nement de rÉtnirk. • . . t* m* ■ 

Elle puêc de u commencé l on peut 1 affirmer sous le rsp* 
royaut. à I. .ép.*- p^j-j ^ nombrc et de la diirision : le peut-on, dam 
les premien temps , pour Texerdce de l'autorité ! 
L'Étrurie alors arott-dle connu, ou pour le p«ys 
tout entier ou pour quelqu'un des peufrfes qui 
l'habitoient, Paulorité des roist Plusieurs écri- 
vains , Dempner par exemple (21), donnent ii liste 
plus oU moins véridique de tous ses princes (aa^ 
On nous a souvent parié des rois d'Albe, et les 
iiistoriens Tout. Ait comme les poètes (2)); 
mais fépoque qu*îî$ citent également est antérieure 
à la fédération des habitans de FÉtrune, & leur 
division en plusieurs étau , ^ leur réunion sous 



(ai) Chtp. III et $uiv. Voir auui Vhlist. unh. angl. t. XIV, 
pag. 308, et L Vni,pig. 17. 

(ai) Voir W note B aux Éclaircissemetsi. 

(a 3) KtfiVTite-LWe» i , S 3. et les notes sur ce paragraphe; 
les SS 4 et 5 aussi. Denyï (TUalicam. 1 , SS 58 ^ suw. 
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un seul gouvernement. Suivant Strainm (14)9 ie 
peuple que les Romains appeloient étrusque et 
les Grecs tyrrhénien (25), devoît sa principale 
origine à ime colonie amenée par Tyrrhénus , fils 
(TAtys. Étant venu s'établir dans la contrée qui 
reçut de lui $on nom [26) ^ Tyrrhénus fonda plu- 
sieurs villes auxquelles il donna Tarcon (27) pour 
surveillant supérieur. Après sa mort , le délégué 
qu'il avoit choisi devint roi iui-méme de tout le 
pays (28), et établit sa résidence à Cortone (29). 
Eustathe lui attribue même les lois si sages dont 
les Romains vinrent dans la suite apprendre chez 
les Étrusques là théorie et la pratique (;o). 

(24) LW. V, pag. 1 1 9. Denys d*HaIic. IV, $ tj. Frootin , Stna, 
II, c. IV. 

(a^) Voir à ce sujet, sur les Tyrrhéniens en général, et sur 
leur origine en particulier , Strabon , / Dlod.v, S 40; VI, 
S I ; Denys tfHalic. i, S$ %6 et suiv. / Pline, m, % 5 ; Mém. de 
rAcad. de Cortone , t. pag. 1 et suw. / Huet , Hist. du çomm, 
c. XVI , pag. 86. 

(26) Hérod. 1 . S 94- 

(17) On doit voir, sur le nom de ce prince , les savantes 
observations de M. Letronne, Journal des Savans, mars 1832^ 
pag. 168. 

(28) Servius, sur l'Enéide, Vlll, v. $06 et J07; x,v. 169, 
289 et suh, , et 738 , et Dempster , 11 , c. xxxii. 

(29) Siiius Itattcus, Vlii, v. 472, 473 et 483. Ènéide, VIli, 
V. ^86, et les notes d*Heyne; Enéide, x, v. 1^3, 290, 299, avec 
les notes encore de Heyne, t. VII, pag. 72, 91, 150, 186, 188. 

(30) Sur Denys le Périégète,y. 347. 

17.. 



Digitized by 



26o HISTOIRE DE LA LÉGISLATION. 

De ton organisa- Quoi qu'îl cH soît , TÉtrurie passa de h royauté 
.i.n politique «ou. réoubKque ; douze cités, liguées entre elles, 

le régime républi- r ^ » » & 

cain. gouvernèrent ensemble (31). Quelques écrivains 

en indiquent un plus grand nombre; mais il n*y 
en avoit que douze qui fissent partie de la confé- 
dération politique. Dempster joint à celles que 
nous avons nommées (32) Luna, Pise, Popu- 
lonium, d'après une autre opinion. Sa liste se 
compose ainsi de ces trois villes, et de Vola- 
terre, Fesule ou Fiesole , Ruselle , Arétium , Clu- 
sium, Pérouse, Agylla (qui est la même que 
Cère ) , Tarquinie , Corythe (35). Tite - Live 
n'en nomme que huit, en parlant des secours 
offerts au consul romain par les peuples d'Etru- 
rie, Cère, Tarquinie, Populonium, Volaterre, 
Pérouse, Arétium, Ciusium, Ruselle (34) ; niais 
il avoit parlé de douze dans im autre livre de son 
ouvrage (35). Valère Maxime ( 5 6 ) en indique dix. 
On en trouve quinze dans une inscription conser- 

(3 1) VirgHc les appelle, à cause de ce nombre même, in- 
génus populos, Énéide, vui, v. 475. y6ir, sur ces douze chés, 
Lanzi , t. II , pag. 53 « suht., et Slgonks, Ihr. i, chap. ix. 

(3 a) Liv. IV, c vni. Il y a dans son ouvrage un chapitre sur 
chacune dos vUies <|u*il che. 

(3 3) Cétoit le nom du fondateur de Cortone. 

(34) Uv. xxviii , s 4;- 

Us) Liv. IV, S 23- 

(36) Uv.l,c.i,S I. 
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vée par Gruter (37), Le nombre de douze est le 
plus certain : Luna , par exemple , Fesule , Vétu- 
lonium, tout importantes qu'elles étoient, n'a- 
voient pas ce caractère de suprématie ou de capi- 
tale dans les états dont elles feisoient partie (38). 

C'est dans le lieu appelé Fanum Voltumnae ( 3 9) Réunion et dén- 
que les douze cités se réunissoient pour délibérer conftdcrc». 
sur les intérêts communs ; les licteurs de chacune 
d'elles environnoient celui qui présidoit > comme 
ils marchoient tous, en cas de guerre, autour 
de celui qu'elles avoient choisi pour comman^ 
der l'armée (4o). La demande de deux de ces 
villes suflisoit pour les convoquer toutes 
Aucune ne pouvoit faire la guerre ou la paissons 
le consentement des onze autres. Les assemblées 
qui se (brmotent pour une délibération commune , 
quand de grands intérêts Texigeoient, se compo- 



(37) Etruria quindecim populi. Pag. 385, noie 1. 

(38) Voir, sur ces trois villes, Strab. V, ptg. aia ttsuiv,; 
Pline, XXX VI , SS 7 et ft; Clavier, Antiq, d'Italie, t. II, c. i et 11 ; 
Gori , tab. XVI , pag. 1 5 3 « suiv. Voir aussi Tite-Lîve , IV, S 2 3 ; 
V, S n ; et Denys (THalicamasse , Vl, S 7; ; IX , S «8. H ne 
reste plus que des ruines de Cère oa Agylla, de Tàrquinie et 
de Véics. 

(39) Où Ton croit être aujourd'hui Viterbe. 

(40) Titc Live, iv, % i], Denys d'Halicarn. U, S 61. Fcstus,^ 
v.<* Tagès, 

(41) Titc-Uve, ibid,, et liv. V, S »7- 
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soient princrpalement des habitans du premier 
ordre , des premiers citoyens de {'état (ia), et non 
pas seulement des premiers magistrats » des Lucu- 
mons f comme Sainte* Croix l'a pensé (43) *• le ca- 
ractère de l'institution et tous les faits connus 
détruisent son assertion. Les principaux citoyens 
étoiént même les seuls qui les formassent , dans 
l'opinion de Niébuhr (44 ) » opposée à celle de 
MuIIer, qui les caractérise assemblées natio- 
nales. On trouve quelquefois chez les auteurs 
latins, et dans les premiers siècles de Kome , des 
réunions plus ou moins générales» mais la re- 
ligion en est l'objet; c'est dans le temple d'une 
divinité , chère aux Étrusques et universellement 
honorée par eux qu'ils se réunissoient (4 5 )• Tou- 
jours 9 chez ce peuple , un lien religieux vint res- 
serrer le lien politique (46 ). 

Une réunion générale avoit lieu , au printemps 
de chaque année. L'élection des premiers ma- 
gistrats , les déclarations de guerre ou l'adoption 
de la paix et sa confirmation, tous les autres grands 



(42) Principum consilia,6it Tiie-Livc, x, S 16. 

(43) Gouvememensféd/ratifs, c. viii, pag. 2^7. 

(44) Hist, romaine, 1. 1.*', pag. 173 de la traductiotu 

(40 TIte-Live, iv, $$ 23 et 2;. Voir aussi le S 61, et ie S f 
du livre vi. 

(46) Voir ci-après encore , chap. m , pag. 279 ettuh. 
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intérêts nationaux étcùent les ob|ets les plus or- 
dinaires et les plus importans de ces réunions (47) ; > 
la fbrçe de chacun devenoît la force de tous. 
C'étoit là aussi qu'on nommoit le pontife suprême 
de la confédération (48). Le titre de Lucumon 
est celui que les premiers magbtrats reçurent 
et conservèrent. Deux ordres de citoyens fbrmoient 
la société civile ordinaire, des patriciens et^s 
plébéiens, institution qui fut adoptée par un 
peuple à jamais célèbre. 

Un assez grand nombre de vHhs fbrmoient 
retendue ou l'arrondissement des douze giandes 
cités (49^* Lçs hdbitans en étoient divisés en tri- 
bus; chaque tribu avoit quatre curies (50). Cette 
division en tribus et en curies se retrouve encore 
chez les Romains. 

On répartissoit même ainsi les étran^^ers qui 

* , ^ ^ * de citoyens. Dc$ 

v^npient se fixer en Etrurie dans l'espérance d'y étrangers qui ve- 
trouver des avantages naturels et des moyens de ^^^^ * ^' 
travail qijie ne leur ofTroit pas leur patrie. Je 
m'unît ^ l'opinion de Niébuhr «51), qui pense 



(47) ci-dc5sus , pag. 2 60 , et ci- après, p. 2 67. 

(48) ^ir ci-dessus , pag. x6i,ct ci-aprcs , chap. ill, pag. 274. 

(49) Appelées queli^ uefois iucumones , à cause du titre même 
que leur chef portoit. 

(^o) Varron , De lingua latinâ, IV, pag. 2 2 ^/ suiv,, 37 ^/ suiv. 
{s Hist. romaine, pag. tzy du 1. 1,^' de la traduction. 
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qu'après les familles aristocratiques, seules éKgible» 
à toutes les magistratures , il y avoit une seconde 
dassê dê citoyens, répartis dans d'autres tribus, 
élisant avec les anciennes , mais n'étant point sus- 
ceptibles d^éligibilité; dans la ville, a|oute-t-iI, 
beaucoup d'isotéles et d'isopojites, enfin à la cam- 
pagne des serfs; les isotéles, c'est-à-dire ceuxqur 
ne payoient que les mêmes impots , les isopoiites 
ceux à qui on laissoit l'exercice des mêmes droits 
civils. 

Tcnuuvetdedo. Au milieu de cette égalité de pouvoir, d'in- 
min.uon d unc d«é ^^^^^^ Je concours égal à tous les intérêts de 

sur I autre , a un ' o 

citoyen sur», pio- Tétat, OU voit pourtant quelques ambitieux se 
* soulever contre une influence si nécessaire et si 

juste, contre cette dépendance partielle de cha- 
cune des douze cités pour mieux assurer Pindé- 
pendance et le pouvoir de la fédération. Ainsi 
l'histoire nous montre une de celles qui en fàisoient 
partie, Tarquinie, vouloir les dominer toutes : 
les Volsiniens et les habitans de Clusium, s'étant 
unis contre elle, détruisirent bientôt sa supré- 
matie (;2). 

Une autre des douze cités, Véies, voulut re- 
noncer à la république, et se donner un roi; 
mais à l'instant les onze autres déclarèrent 



( ji) yoir le IV« Hvre de Dcmpster, au chapitre sur Tarquinie. 
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qu'elles n'auroîent aucune communication avec les 
Véiens , qu'elles ne leur accorderoient aucun se- 
cours jusqu'à ce qu'ils eussent abandonné la 
royauté. Hles crurent indigne d'une nation libre , 
dit Machiavel (53) , de défendre les foyers cfun 
peuple qui venoit de les livrer à un maître. L'esprit 
de la monarchie , dit avec raison Montesquieu ( j 4) , 
ne peut subsister que d'une manière forcée dans 
une république fédérative ; il donne pour exemple 
ces Véiens mêmes que les cités d'Etrurie abandon- 
nèrent quand ils eurent un roi. Suivant Tite-Lîve 
pourtant c'étoit moins encore la royauté qui avoit 
inspiré aux autres Etrusques cette indignation 
que le choix du prince, que la haine générale pour 
l'homme à qui on avoit délégué une si haute puis- 
sance (55). 11 venoit de dire aussi que les Véiens 
avoient eu surtout pour motif d'éviter les in trigues 
et les cfiscussions perpétuelles que chaque année 
amenoit par les luttes des ambitions et les dis- 
cordes excitées. Du reste, des fédérations sem- 
blables existoient alors entre des états voisins 
dont les uns vivoient en république et dont les 
autres avoient des rois , les Sabins par exemple. 

(53) Réfiexhns sur Tiie-Live , Il , c. il. Le voir aussi , chap. rv 
du même livre. 

(54) Esprit des lois, ix , c. 11. 

(55) Titc-Uve, V, S 1. 
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Sainte-Croix, dan» son ouvrage sur les gouvenie- 
mens fédératifs ( ;6), rappelant ce trait de Thistoire 
des Étrusques, fait conjecturer à Montesquieu (57), 
de cet événement même , la décadence ou la chute 
de la ligue qui les unissoit. II ne me semble pas que 
les paroles de Tauteur de TEsprit des lois puissent 
justifier cette opinion; il est même assez remar- 
quable que tous les droits de fédération furent 
conservés aux Étrusques par Tarquin» qui venoit 
de les vaincre et de les soumettre; Tarquin les 
leur conserva sans mettre de garnison dans au- 
cune de leurs villes, et sans leur Êiire payer aucun 
tribut (58). 

La royauté finit cependant par repairaître en 
Étrurre; on la retrouve dans les pactes et les 
guerres avec les Romains, des premiers siècles. 



(56) Chap. viiJ , pag. 2;4. 
(J7) Esprit des lois, IX , c. U. 
(;8) Denys cI*Halicarn. lu, S 60. 
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CHAPITRE IL 

Magistrats. AJministratiûn intérieure. Adrninis- 
traùon de la Justice. Lois civiles et criminelles. 

La -suprématie du gouvernement étoit ooi^ée du premier ma- 
dans tes douze dtés à un chef désigné par te titre de Hl!!^!!Lr«V'on "ui 
Lucumon (i). C'est dans teur réunion ftdérative 

signes. 

qu'on te cboisissoit (2). Tous tes témoignages dé 
considération et de respect qtf cm peut donner aux 
premiers magistrats d'un pays , tes Lucumons tes 
reçurent. Ces licteurs, ces iiaches, ces faisceaux, 
ces robes prétextes , ces tuniques brodées , ces 
dtaises curutes, que nous trouvons ensuite dans 
l%istoire des Romains , tes Romains tes avoîent 
trouvés chez tes Étrusques comme insignes de teurs 
magistrats, et ils en avoient adopté l'usage (3). 

(1) ^(7ir ci-dessus » pftg. léi. 

(2) Postel n'hésite pas à dire , Eirur. origines» pag. 131, que ce 
fut à cause des douze génies du ciei que tre nombre fut adopté. 

(3) Strabon, v, pag. a2o;Siiius Italicus, VJll, v. 484, et 
Pline, II, S 48; IX, S 39. ï^wr Denys d'Haiicarn. m, SS 

et 84 ; Titc-Livc , i , S 8. Fiorus . i , S ^ , donne le règne de 
Tarquin l*âncieii comme l'époque de 4eur adoption, et Mâcrobe, 
Satam, I , c. Vl , le règne de Tuilus Hostillus. Mais elle avolt 
eu lieu dès les premiers règnes. 
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Du chef miliujrc Quand une guerre se déclaroît, un des douze 
* Lucumons étoit choisi pour commander l'armée. 

On le désigna également par la qualification que 
les Grecs donnaient au chef de leurs guerriers (4). 
Cette puissance même, exercée en faveur de tous 
et pour leur défense , lui assuroit nécessairement 
le premier rang dans la fédération générale, et 
quand il la présidoit ou qu'il marchoit pour dé- 
fendre ses concitoyens , les haches des douze ma- 
gistrats étoîent portées devant lui ( 5 ) , sans qu'on 
puisse dire cependant , comme on l'a ^t (6) , que, 
dans ces circonstances, les douze états se trou- 
vassent sous la domination d'un seul. Une juste 
prépondérance étoit accordée pour tout ce qui 
appartenoit aux mesures guerrières et même po- 
litiques, pour tout ce qui appartenoit à Passo- 
ciation entière, mais chaque cité devoit conserver 
ses formes et son autorité accoutumée pour l'ad- 
ministration intérieure, pour celle de la justice 
en particulier; toujours, cette double qualité, ce 
double pouvoir, fût un de ceux qui lui appar- 
tinrent exclusivement. C'est par elle qu'étoient 



(4) yptr les Qiiist. romaiius de Piutarque, pag. 175. 
()) Diod. v, S 40. StraboD, v, pa^. 210. Denys d'Halkani. 
111, SS 6i et 84; vin, S 44. Scrvius, £W/(i^, viu, v. 506 et 507. 
(6) IlisL unh, nngL t. XIV, pag, 119. 
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toujours choisis ses magistrats ordinaires (7). Au MmgUirautecon. 

, • - , . daircs. De la pro- 

reste, le Lucumon, en y présidant, avoit autour priété. Son ancien 
de lui et sous son inspection des magistrats qui le 
secondoient. Les actions civiles et les crimes com* 
mis avoient des juges spéciaux. Le temps n'é-. 
toit plus où , comme Tavoient dit ceux qui sup- 
posoient Inexistence de Saturne et sa souveraineté, 
aucune supériorité ne plaçoit un citoyen au- 
dessus d'un autre; aucune propriété n'existoit 
sans appartenir également et individuellement k 
tous (8). On avoit vu dans la terre sur laquelle 
on étoit placé des moyens d'un travail utile et 
l'espérance d'un prompt succès , et bientôt on 
avoit reçu du cultivateur même des terres qu'il 
labouroit , de leurs productions nécessaires et 
des limites du champ qu'il fécondoit, une ri-^ 
ches$e due à sa prévoyance , à ses lumières , à sa 
force, à ses observations sur le présent i)our amé- 
liorer l'avenir. Le travail, l'industrie, l'agriculture, 
avoient aussi créé ou oflfèrt des possessions que 
les lois favorisèrent , que le père laborieux qui les 
avoit acquises pouvoit échanger, vendre, trans- 
mettre à ses enfkns. Le commerce, la navigation, 
des relations constantes et étendues avec d'autres 



(7) Voir ic deuxième chapitre de Micaii, t. II , pag. j et suiy. 

(8) Voir ci-dessus , chap. 1 , pag. 253 et 354. 
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peuples au-delà des rivages même d'Italie, ajou* 
tèrent leurs soins et leurs fruits aux bienfaits du 
labourage (9). Les domaines s'étoient successive- 
ment multipliés au point que des fortunes con- 
sidérables préparoiem les moyens de parvenir à 
une aristocratie et même de la conserver. Aus» 
la voyons ^nous présider au gouvernement de 



' qu'elle peut obtenir. C'est par les Toscans que le 



dieu Terme avoit été créé (11); c^est par eux 
qu'avoient été prises d'abord et ens^pées à d'au- 
tres peuples tant de mesures salutaires pour les 
limites des champs, de toutes les propriétés en gé- 
néral. Les Romains même encore barbares fiirent 
tellement persuadés que l'assurance des possessions 
îndcviduelles est une des bases de la société dvile 
que ce dieu fut un des premiers qu'ils honorèrent; 
et ce respect en général parut si important à plu- 
sieurs des législateurs de l'antiquité, qu'après avoir 
entouré les propriétés de bornes tutélaires, ils 
voulurent encore que ces bornes fussent sacrées. 
C'est inspiré par les Étrusques que Numa avoit 

(9) yoir ci*après notre cbap* VU. 
( i o) Voir ci -dessus , chap. I , pag. 2^9 etsuiv. 
(11) Voit Varron, De ling. lathta, llv. IV, pag. 9 et 10 ; Dr 
re rustica , Il , pag. 4 <t suiv. 
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déclaré cehiî qui en reculerait une , sacrilège , en^ 
nemi des dieux (12). Une féte annuelle fût éta- 
blie par lui pour le dieu Terme ^ quand il eut 
adopté encore cette institution (13). 

Quant à la propriété et aux droits des pères De u puissance 
sur le domaine des enfkns , les Romains purent le 
dévoir aux Etrusques; mais je ne vois pas qu'ils en 
aient reçu cette terrible autorité paternelle qui 
s'étendoit sur la vie même. Les Romains durent 
être plus durs, plus absolus; c'est les armes à la 
main qu'ils s'établirent , s'agrandirent et subjuguè- 
rent des rivaux ou des ennemis vaincus : des goûts 
commerciaux , et les associations comme les rap- 
ports qui en naissent , avoient donné nécessaire- 
ment aux Étrusques d'autres travaux, d'iautres dé- 
sirs , d'autres moeurs. , 

Le cas où un enfant nattroit après la mort dè son indissolubilité du 
père avoit été prévu et réglé par la léj^slation ( 1 4)* Tl'fr^i^lnTZ 

Le caractère des lois sur 1^ mariage laisse peu céubmtion. Aucune 

^ incompatibilité. 

dfe doutes sur son tndissolubilitéi. Consacré par 
elles, il Pétoit encore par la religion. Llnterven- 



( 1 2) Plut. Vie de Numa , S 28. Dcnys cPHaîicarn. 1 ,T a'y ; H 
S 74. Mem de l'Acad* 1. 1 , pag. y i ««f suh. 

(13) Plut. Vie de Numa, 

(14) Voir Thc-Live , 1 , S 34 ; Scfaithittg , Jnmprudtntia ante 
Justiniana , !iv. II , tit. lll ; Byniersh. II, c. XII. Hist de la juris* 
prudence romaine, Ihr. i , c. Il, pag. aj i. 
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tion nécessaire de ses ministres semble éloigner 
encore une telle pensée. 

Les cérémonies augurales n'y étoient pas étran* 
gères; elles en faisoient partie : dès les premiers 
temps y des aruspices y avoient été appelés. Les 
anciens Étrusques, d'un rang plus élevé, avoient 
aussi, dès l'origine, offert, à cette occasion , une 
victime aux dieux. L'époux et l'épouse se réunis- 
soient pour immoler ensemble l'animai désigné. 
Le porc étoit cet animal; c'est celui que Ton offitt 
ordinairement à Cérès, et Cérès étoit la divinité 
protectrice des mariages (15). Elle devoit d'ail- 
leurs, plus qu'aucune autre , présider à l'exécu- 
tion de la loi sur laquelle reposent le bonheur 
des Êmiillès et les vertus qui l'assurent; le nom 
de législatrice lui avoit même été attribué par 
la religion , et, d'après ce qu'il supposoit, par la 
reconnoissance publique (i6)» 

Rien n'annonce que le mariage fût interdit entre 
les difBrentes classes de la société, comme il le 
fut ensuite à Rome entre les patriciens et les 
plébéiens (17). 



(ly) Varron, De re rustkâ. II, c IV» pag. 73. Cicéron, 
hivinat. \ ,% i6,ttPro Cluentto, $ 5. Val. Max. I , c. I , S 

( 1 6) Voir, sur ia célébration des mariages» Buonarotd, pag. ^3 
et 64. 

(17) Denys d'Halicam. x » S ^o. 
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Je le répète , c'est des premiers temps que nous Effet» pro^um 
parlons ici. Quelques siècles après, les mauvaises *** in»uv.itet 

* * / moeurs sur U mi- 

mœurs avoient fait de si honteux progrès , qu'elle ri»ge. 
n'existoit plus cette union , fpndement nécessaire 
et durable des affections les plus tendres et des 
intérêts les plus chers. Timée ne craignit même pas 
de dire , et Athénée , d'après lui ( 18), qu'on éievoit 
les en&ns syis savoir quel en étoit le père. 

Le droit de tester fut sans bornes; la volonté DfMcideittKr. 
du . testateur étoit la seule loi. C'est aussi ce que 
prononça ensuite Numa Pompilius, et ce que 
prononcèrent plus tard, d'après lui, les douze 
Tables données aux Romains (19}. Nous appre- 
nons même de Tite-Live que le fils aîné de Déraa- 
rate fut héritier de tous ses biens, quoiqu'il eût 
un frère, Aruns, qui mort bientôt après, lui-^méme, 
laissa son fils dans un dénuement absolu (20). 

L'esclavaire étoit admis; les esclaves étoient D«ie*a*ve».D«8 

^ ftffnnchis. 

nombreux, les peines contre eux sévères, les ré- ' 
voltçs firéquentes. Ils devinrent même , dans une 
des cités , les maîtres absolus du gouvernement, ec 



(i8) Lnr. XU, S 3- ci-apfcs, chap. iv, pag. 199 a suh. 

( 1 9) Voir Tito-Uvc , I , S 34» 1* Table l.« , pag. 1 89 ; Bou- 
chaud » pag. 48^ , et les Mém. dt l'Acad, dt Corme , t. IX , 
pag. 34 et suiu, 

(20} The-Live , Uùi. Mais voir ce ^e dit à ce sujet Denys 
d*Halicamasse , in , SS 4^ 47- 
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ceux qui leur commandoiem autrefois deirinrent k 
leur uuir des sujets humiliés, livrés h tout ce qui peut 
donner la honte et inspirer le mépris (21). Sans oflnr 
un tableau si effrayant de despotisme et d'anarchie, 
Aristote parie d^unt^ cité étrusque où la crainte de 
fai tyrannie fiusoh, chaque année , appeler au gou- 
yemement des affranchis^ lesquels étaient toujours 
remplacés parifautres l'aimée suivante (22). 
PiiMi,irtirm Le prêt , les emprunu, les créanciers , les det- 
prtM.tfmpniiitt. avofcut aussi obtenu de la légidation une 

surveillance active et juste. Une sorte d'opinion 
monde établit , pour les dettes en particulier, c'est 
aind du moins que le raconte Dempster après 
Héradide de Pont (2 } ), lusage que de petits gar- 
çons suîvoîent dans les rues, une bourse à la main « 
les débiteurs insolvables , humiliation regardée 
comme devant arrêter ceux qui pourrotent le 
devenir. MicaU (24) présente cette loi comme ap- 
partenant aux douze Tables; il ne dit pas que les 
£tnuqpies Peussent adoptée. Nicolas de Damas , 
dté encore par le même écrivain, <fit comment on 



(2 1 ) i'cir ci-après, c^p. nr, ptg. 303 et 504. 

(ttt) De wùraMAm ^tucMs, c 1 , pig. 1 1 

(ij) S 1^* pi|. 14- Hérad.ptg. s^^àtCn0m. 

(24) Tome II, p«g. 14. c. I. On peut ▼oir sar ces Mëfess 
4>bj|eu, la douze Tmblo, ptg. 417; et sur la disposhloii «Tune 
propriété, Bouchaud, pag. 64 
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punîssdt, en Lucanie, des crimes qui avoient un 
caractère assez semblable; la perte du capital en 
étoit la peine (25). 

Les institutions que la législation civile avoit instîtud<mird*« 
encouragées » protégées , la législation criminelle 
les protégeoit aussi par sa surveillance , par ses 
menaces, par ses peines enfin quand il devenoit 
nécessaire de recourir jusqu'à elles. La religion 
avoit préparé les succès de la loi en demandant que 
des limites marquassent les propriétés individueiles 
et en plaçant ces limites sous la protection des 
dieux (z6) :h religion et la loi restoient pareille*- 
ment unies pour menacer et punir jceux qui atten^ 
teroient aux possessions des autres. Souvent même 
la divinité étoit consultée, quand le silmce ou 
l'obscurité de la loi pouvoit £ûre hésiter le juge 
qui devoit prononcer, sur la gravité plus ou moins 
fbrte du crime et sur la peine à inffiger (27). 

Un fait digne de remarque et de mécfitatiKm imamniu du «- 

» , , r * A f V ccrdocc. Inviolabi" 

est celm qui concerne les pretr» arvales et le nu du pondfè. 

(2 y) Voir aussi sur les lois, des douze Tabl«s, relatives aux 
débiteurs , lois de la plus grande sévérité, Bachii Htstaria 
fmnsprtàdeMkt rêmàna', tib. i , cap. 11 , pag. 1 1 . 

{%é) Varroii, De ling, i^. iv/pag. 9, 10 et 20. FromÉn, Di 
quûlitate agrorum, pag. 117. Micali» il , pag. 22 , c. xxi. 

(27) Possessiontm promovendo suam, alterius minimdo. Voir 
Buouarotti , sur Dempster, S 2 , et les M/m. dt l'AauL de Corme, 
t.ïX,pag.4i. 

18.. 
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chef de la religion bu son pontife. La loi pronon- 
çoît en leur fiiveur une étonnante immunité, on 
peut même dire une sorte d'inviolabilité , puisque 
non-seulement un crime commis par eux n*étoit 
pas puni , mais qu'ils conservoient malgré ce crime 
leur titre et leur place dans Passociation religieuse. 
La dignité de ces prêtres ne finissoit qu'avec leur 
vie; ils ne la perdoient pas même, dit Pline (iS) ; 
quand l'exil ou la prison avoient été prononcés 
contre eux. Plutarque raconte, avec quelque dif- 
férence, un €àit assez semblable (29) : selon lui, 
les prêtres condamnés à l'exil étoient privés de 
leur dignité et remplacés par d'autres; l'augure 
seul' n'étoit jamais dépouillé du pontificat, de 
quelque crime qu'il eût été convaincu. 
Des peines. D'un Le bannissement, comme on le voit dans cette 
>rribie supplice, ^^^j^^ même, étoit une des peines que la législa- 
tion prononçoit. Les autres peines de diffèrens 
caractères, dont nous trouvons l'application dans 
cè qui nous reste de l'histoire de ce peuple , sont 
les verges et la décapitation (30). Tarquîn y con- 
damna les Fidenates qui s'^étoient révoltés, et 
la confiscation générale des biens fut prononcée 
contre ceux que devoit punir un bannissement 

(18) Liv. xvni, s 2. 

(49) Questions romaines, S 99* 

(30) Denys d'Haifcarn. 111, $ ;8. 
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perpétuel ( } t )- Mais pour eux et dans leur furi- 
dîctîon oudmane, il est cfifficile de croire que les 
Etrusques aient connu et infligé d'autres châtimens, 
qu'on leur a attribués. Tout ce que nous savons 
de leurs lois et de leurs mœurs habituelles est trop 
contraire à ce que supposercnent des supplices si 
barbares; tel est celui dont parle Virgile dans le 
huitième livre de l'Enéide {32) : on lîoit le con- 
damné à un cadavre la bouche sur la bouche et 
ies mains sur les mains , 

Compcmens manibusque mainis , atqœ oribus ora. 

Ce n'est point ici d'un fait orcEnaire, d'une 
prescription de la loi qu'il s'agit, mais du supplice 
prescrit par la volonté seule cfun tyran» de Mé- 
zence (53), qui régnoit en Étrurie. Une telle bar- 
barie n'est-^elle pas un crime plus grand encore que 
celui qu'elle cherche à punir! Virgile reproche 
ailleurs à Mézence d'avoir montré beaucoup de 
mépris pour les cDeux(34). Caton l'accuse encore 

(31) Denys d'Haiicarn. Uid. 

(32) Vers 485 et 486; voir Hcync sur ce livre, Exç. 3. H 
parle, Égt. m , de punitions pour des faits relatifs à la culture. 
SenfmSftèU., et Micali, 1. 1 , c. m , pag. 30. 

(33) ^ Sur ce prince et ses cruautés , voir encore ce qu*en dh 
Virgile , Èniidt, vni , v. 482 ; X , v. 729 tt sutp, , 897 et 898; 
et ci-aprcs, chap. V, pag. 322 et 323. 

(34) Én/iJe , vil , V. 648 ; vni , V. 7. Voir Tite-Live , I , 
5$ 2 et 3, et Denys d*Halicarnassc , i , $ 64. 
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d'avoir ordonné à ses sujets de lui oârir désor- 
mais les prémices de tous ces biem de la terre » 
dont Thommage avoit toujours été offert jusqu'a- 
lors à la divinité (35). 
5ar kt peines dtft Le fouet étoit la peine des esclaves. Je ie le- 
^^"^ marque beaucoup moins à cause de ce châtiment » 

trc^ ordinairement appliqué aux hommes con- 
damnés à la servitude y que par l'usage qui s'étoh 
introduit de 6rapper ainsi ces malheureux an son 
de la flûte (36 ) ; on vouloit joindre im plaisir à 
un supplice, un lâche plaisir quand on osoit en 
faire un tel usage. 

Des lois et de Lcs loîs étoient écrites sur des colonnes de 
pierre ou de bronze ( 37). Les magistrats en fiuent 
long-temps les d^es ministres. Ils étoient nom- 
més par ceux dont l'administration alloit leur être 
confiée, même après que l'Étrurie eut passé sous 
la domination des Romains (38]. 

(3 s) 1^ premier fhrre des Origines, de Caton , et cTaprcs 
ce livre, Macrobe , Jl^nr. m, c. V. 

[^6) Athénée, xv,S 3. Aristote, ^V/. liv. u, châp.U,t.n, 
pag. 460. 

(37) Columnis areis vei lapidas , dit Dempster, d'après Cicé- 
ron , Wy. I , S 70. 

(38) Voir ci-dessus, citap. Il , p. 271, et ci-après, chap. viu. 
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CHAPITRE IIL 

Lois et Institutions religieuses. 

Entre les peuples de i'antiquité qui se dis- cw«ict« « fon- 

tinguent par fe caractère de leur croyance et 

l'usage qu'ils en firent, les Etrusques ont mérité H»»* q^en 

le pjpehdier rang; ils en conservèrent pendant p^u- 

sieurs sièdes rerercice et l'inifaience.' 

Les idées religieuses des Etrusques ne se sépa- 
rèrent jamais de la civilisation et de lar philosophie; 
ils les prireht pour guides et pour appui dans les 
senthnens qu'ils inspiroient, dans les devoirs dont 
ës prescrivoîent l'observation. Des êtres révérés 
comme des dieux étoient devet^us tout ensemble 
et sous ce double titre , leurs impirateurs et leurs 
maîtres; ils leur avoient donné, presque en mémè 
temps , des règles d'administration qui , étroite- 
nmK fiées et toujours soumises à la vigHance 
suprêîïie de la divinité, ^voient accroître pour 
elïe leur reconnoissance et leur respect, et pour 
eux-mêmes une confiance qui rendoit le dévoue- 
ment plus sûr et l'obéissance plus facile : aussi 
trouvèrent-ils bientôt , et toujours dans les pays 
voisins, des disciples et des imitateurs. Rome elle- 
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même emprunta plus cTune fois ses pieux usages , 
ses cérémonies sacrées, ses jeux publics, le carac- 
tère de ses fêtes , et tout ce qu'elle croyoit pou- 
voir l'instruire de l'avenir. C'est par l'exemple des 
Toscans et leur inspiration que Romulus porta cette 
loi qui subsista également sous l'autorité des rois 
et sous le gouvernement de la république ( i ) » loi 
qui défèndoit de rien entreprendre de relatif aux 
afiaires de l'état sans avoir auparavant consulté la 
volonté des dieux. Les assemblées du peuple, les 
expéditions militaires y les entreprises les plus im- 
portantes , tout demeuroit en suspens jusqu'à ce 
que les oiseaux sacrés eussent répondu à l'attente 
publique, dit Tite-Live (2) en fidsant l'hbtoiredu 
règne de Tuilus Hostilius. Les augures étoient 
une véritable puissance politique. Quand Ancus 
Martius fut désigné pour roi, il fidiut l'assena- 
ment du sénat, l'assentiment du peuple, et aussi 
de favorables augures ()). 



(1) Denys «THalicarnasie, u» SS 18, «3, 30 et ji.Qoérao', 
Dis lois» m, S 19; iVa/. dadmus, liv.iii^s ^asu», Temnoo» 
Jurispr. wm. part. I , S p*g. a|. 

(1) Liv. I , S 3^* Voir aussi Cicéron, Dts lois, Uy. u , SS > a 
etsuiv. 

(3) Denys d'Haiic. m, S 3^* Km> auui le $ 46 i et sur ks 
augures en général , Cicéron , Ltttns famiL vi , éph. vi; Tite- 
LKe.Vii,'s 20; IX, S i6iX,S \AiWnt,n, S 5 3 ; Demptcr» 
m , c. I , cl fe troisième Ihrrc des Amiq, rom. de Rosin. 
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Dès le moment de la fondation de Rome, Ro- 
midus avoit envoyé chercher des hommes en Etru- 
rie pour indiquer et enseigner tbutes les cérémonies 
à observer, toutes les prières à adresser aux dieux , 
tous les sacrifices à leur ofïrir (4). 

Aucune nation, suivant Tite-Live (j), n'égala 
les Etrusques pour la science du culte; aucune ne 
Fapprofbndit davantage , n'en enseigna mieux les 
devoirs. Les soins quils lui donnèrent n'ont pas 
mérité les mêmes éloges Arnobe , auteur de cette 
j^hrase si souvent répétée , que TEtrurie avoit été 
la mère des superstitions (6). 

On faisoit la dédicace des villes pour les rendre 
plus sacrées encore. Leurs murailles avoieht ce 
caractère. Cétoit un moyen de plus d'animer le 
courage quand il ^loit combattre , un avertisse- 
ment de plus qu'il falloit sacrifier sa vie même pour 
défendre sa patrie (7). 

Une tribu particulière étoit vouée au sacer- Du\^nûu,if 



(4) Plutarque, Vie deRomulus, S i^* Vwr d-aprcs, pag. 285. 

(5) Uv. V, s II. Cicéron , Lettres famU. vi , Ictt. Vl , appdie 
la divination Van toscan , Etrusca Jisciplma, 

{6) Centra gentes, liv. vu. Voir aussi Bracker , il , c. cvi , 
pag- 343- 

(7) Plut. Questions romaines, $ 27, pag. 27 du t. II. Varron , 
De lingua lot. iv. Urèem auspicaw, inaïiguraloqut conditam, fait 
dire Titc-Live à Camille , V; S 5 1 . 
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•ttfum. des pro- doce (8). Le chefqu'elle avoit,le pontife supvème, 

fhéies, des oracles. ..■#*#».. • ■■• 

ne le deveooit m béréaitfurement, m par le choix 
des hommes qui concouroient au ministère sacré. 
Toutes les dlés coopéroieot à son électioQ. C'est 
dans le temple de Voltumna qu'elle se &isoii; 
dans ce temple même oii se réuniasoit annuelle- 
ment l'assemblée des députés nommés par chacune 
des cités qui fàisoient partie de la fedération, et 
qui venoient y délibérer sur les grands iniérètt pu- 
blics (^j. La loi de Romulus ne permit pas d*étc« 
nommé au pontificat avant Tflge de jo ans, ei on 
le possédoit alors pour le reste de sa vie ( i o). On 
peut croire que Romulus dcvoit encore celte loi à 
rÉtrurie. Ce qu'il y a d'assuré , c'est que le poniîiè 
exerçoit sur plusieurs objets une véritable adminis- 
tration de la justice. La décision n'en appartenoît 
qu*à IuL Les règles qu'il devoit suivre > le caractèce 
et l'étendue de ses droits, étoient pareittenent 
établis dans le recueil connu sous le non de 
Jus pontifie ium ( i i ). Un fils du pontiie romain , 

(8) Denys aUftlicam. il , S 1 7. V«i. Muu c. h Umé . Lmg. 
etmca, p«g. 66a #t suk, 

(9) yoir d dessus , pi^ »68 ; Tic«>Lhe. v, S » i I V/ wiwii 
Hummelle wigi. t. XiV, pag. et Mic»U . t. il, pag. 4} ft miy. 
Celui-ci fait mention de plusieurs autres temples et des divi- 
nités auxquelles ils itol«3Dt consacrés. 

(10) Oenys d*UaUcam. 1* S au 

^11) Macrube parle deux iob de ce poÊtê ^ mm , ïùêM 
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Publhis Scévob, est même cité dans le ii^re des 
Lois (la), comme prétendant quon ne pouvoh 
exercer un si haut ministère sans savoir ie droit ci vil. 
Quoi, tout entier! dit Cicéron qui ie réfute; et 
que font au pontife ie droit des mers , ie droit des 
eaux, ou d'autres drc»ts semblables ! 

Tout ce quiappartenoit à la religion étoit dans 
ie domaine et sous la surveillance comme sous I W 
toritèdu pontife. Un grand nombre de prêtres con- 
couroient avec lui aux devoirs du culte. Il semble- 
roit toutefois qu'ils n'étoient pas exclus des autres 
fonctions, de quelques^nes du moins , ce qui n'est 
pas ordinaire quand chaque jour vous appeile à des 
soins ou à des travaux religieux. Virgile , décrivant 
un combat des Troyens et des Rutules , nomme 
parmi ies troupes auxiliaires^ d'Etrurie que conduit 
Enée et parmi ies premiers combattans 
Llnterprète Asyiis , dont ie talent suprême 
Sait lire Tavcair dans ie flâne itt tavreaiuc , 
Dans ies feux de i*^ciair, qui de tous ies obeaux 
Connoît les vols divers et ies divers langages , 
£t du cfei aux humains révèle les présages (13). 

comme d'un ouvrage perdu» Satum. VH, c. XIH. Voir aussi 
câiepgtt la noce aa de la page %B6. 
(la) Liv. XII , S iB. 

( 1 5) Hombum Dii4mqnc interpres Asyhn . 

Cui pecudum ceai cnï MmtL pamt, 
Et iiogtt» vofttcmm , et prMagI Mminis Ignés. 
ÉNilDE , X , vers 17; H suiv. 
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De la foudre Les augwes , Içs prophétîes » les divinations , et 
mme présage. ^^^^ ^ touchc OU feuT appartient , placèrent 
rÉtrurie dans un horizon religieux jusqu'auquei 
ne s'étoient pas élevés les autres peuples. Cest la 
foudre qu'ils regardoient comme le plus puissant des 
présages. Les Romains, si Ton en croit Pline (14), 
pouvoient, au moyen de certaines formules, de 
certains sacrifices , demander et obtenir qu'elle 
descendit du ciçl ; et il ajoute , d'après une an- 
cienne tradition, qu'on l'avoit pratiqué ainsi en 
Etrurie, chez les Volsiniens, à l'occasion d'un 
monstre qui , après avoir ravagé la campagne étoh 
entré dans la ville. Porsenna leur roi obtint, nous 
dit-il encore, que le fëu du del tombât sur ce 
monstre , evocatum à Porsennâ rege. La croyance 
générale étoit que l'intervention de la foudre fidsoit 
tomber ou disparoître tous les autres signes izpsès 
lesquels on croyoit pouvoir juger de l'avenir (15). 

Sénèque s'en irrite (16), sans approuver ce- 
pendant cette antique crédulité, et en refusant de 
s'y soumettre. Il nomme d'ailleurs tous les moyens 

(14) Pline,//»/, nat. liv. II,S 53. 

( 1 5) Sénèque, Quest. nat,\l,c XXXIV. ^/rOiodoredeSicilt, 
Ih. VI, S 40. 

( I ^ U en distingue deux , la foudre du conseil , fiJmm tmn 
sUiaritm, et la fondre d*antorité : cdle-d suit révéoemeot , 
l'autre le précède; mais , suivant le profet , elle y oonfiniie ou 
en détourne. Quest. nét. u , c. xxxix et xu. 
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employés par les Étrusques et adoptés par lei ' 
Romains, dans l'espérance de connoître ainsi la 
volonté dés dieux ; le vol des oiseaux -, les en- 
trailles des victimes, &c. Cîcéron avoit dit (17) 
qu'il ne croîroit jamais que TÉtrurie se trompât 
dans ses interprétations, quelles qu'elles fussent, 
sur les prodiges et f avenir, et il rappelle avec 
éloge et vénération que le sénat, au temps de 
leurs ancêtres et de la gloire de cet empire, or- 
donna que des enfkns des familles les plus dis- 
tinguées seroiént envoyés chez les Etrusques pour 
y étudier la doctrine des présages , de peur qu'un 
si graiid art , s'il étoit exercé par des hommes de 
basse naissancé , ne perdît sa majesté religieuse et 
ne dégénérât en profession mercenaire (18). La 
divination fut même souvent appliquée à des actes 
relatifs à l'administration de l'état (19). 

D'anciens livres avoient recueilli ces faits prm- Livres concerna n i 



(17) Dwination, liv. i , SS 18 et 41. Le voir aussi. Des lois» 
II , S 9- On recouroit encore aux devins de Toscane , et le 
sénat lui-même , au temps de Marius et de Sylîa. Piutarque , 
Vie deSylla, S 20. Un mémoire sur les présages fait partie de 
V-Hiswire de V Académie» t, \, pag. 54 et suit/. 

(18) On peut voir sur les aruspices, ies augures . les divina- 
tions , &c. , Rosin , liv. m , c. viil et suiv. ; Micali , t. Il , 
pag. 55 et suiv., et 94; Creuzer , pag. 93 ; Dubouiay, Trésor des 
Antiq. ram. Ilï, c. W et suiv. 

(19) Voir ci-dessus, pag. 281, et ci-après, pag. 288. 
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u divfmdon et cîpaux et les doctriiieft conservées par rapport à 
Uftoox. science > puisque c est ainsi qu on la nommoit. 

Le premier que l'on suppose en avoir composé 
nous est parvenu sous le nom de Tagès; ses dis* 
cours et les écrits qui les perpétuèrent en devinrent 
les dépositaires sacrés (ao). Parmi ces livres, ii en 
est qui contenoîent les cérémonies à pratiquer pour 
la fondation d'une ville ou ia commémoration 
de cette fondation , comme pour l'érection d'un 
temple et l'anniversaire aussi de cette érection (21). 
D'autres eurent un objet différent : les divers noms 
sous lesquels on les désigne l'indiquent assez , Ants- 
picini, Acherontici , Fulgurales, Rituales^ Feciales, 
Pontificales (22). Nous parlerons, dans le chapitre 

(ao) Voir Cicéron, Divinat, i, SS 35 et 41 ; SS 
et 34; Macrobc, Satum. V, c. xxiX;Festus, au mot Tagès } 
Lucain , i , v. 584 et ^35 ; Amm. Marcelim , x, c. XXI, S ' î 
Gori , Table xi v, I. XLiii et suiv.; Serr'ms, Én. x , 3 98 ; Demp- 
stcr , III, c. I ; Hornius . Hist, de la philosophie, Hv. IV, c. III 
et X , et Brucker , pag. 243. 

Qui primus etruscam 
Edocuit gentem casus aperire futures, 
dit Ovide , Aféuim. XV, v. 5;8 et 587. 

(a I ) Festus , De verhr. significat,, dicto ioco. AfAn. de VAetâé 
t. ni , Hisu pag, 37. Chaque ville étoit soi» ia protection spé- 
ciale d*une divinité, 

(2a) Voir ci-dessus ia note 11 de ia page 282. Voir encore 
sur le Jus pontrfiàum Bachius , Jur. rom. Il , c il , S5 f 4 susv,; 
sur les livres achérontiques , Gori , Mus. etrusatm, 1. 1.^*, table v. 
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Mir lâ guerre et tei lob , des Kvrei qu'on appela /?- 
r/j/tJ. Les ttvres ritaels sont définis par Festus « In 
pûttu prascrlptum fuo ritu améantur, urhtf, anr, 
mdis saermtur^ quâ sanetitau murif quo jure porta , 
quû ntâdû trihis, curia^ centuria ilstribuantur {i'^). 
Ces derniers mott ifisenc asses qtie les livres plus 
partkaUène m et t t voués à Péducarion et au comman- 
dement des devoirs religieux s*étendoient quelque- 
fois îttsqu*à fiiire connoître et à régler des actions 
dfiles et politiques (a4) « auxquelles d'aiUeurs la 
religion présidoit toufours. Les livres rituels nln^ 
diquoient pas seulement de pieux devoirs; c^est 
d'épiés eux-mêmes que Ton régloit, que Ton a voit 
fondé rinatttution des tribus et des curies. 

La auperstition fut pour les Étrusques plus com- u mfm\- 
nune peut-être et plus forte que le ^natisme. On u aivintit^n «n i*- 
ne trouve guère dans leur histoire de combats nés '*^*^ 



pig. %% a futp, : et fur les livrci fthylltm, Thc-Livc « 5 ;o ; 
vif , $ 17. Rnponta iifylln, dft VIrgîle, Éoéidc , vi , vcn 44. Voir 
Strvkft « Mr la 79. Ils étolenc shui sppeléi dei tnterprccet 
doot tùimc Ils fuppoKOf JVsinence et dont ils hononfeit les 
décUiom. 

Didû toco. Totti ces IWrei étofent écrits en tofcan. On 
pe«t voir ««Ml fc leur égard tAMA , Ohterpnftont littiraim ,cav, 
pag. TInbofchi , t 1 ^ psg. 18 de fon Hiit, it la lUUrat. ttth 
lienne / Nlébahr, H ht. rom, 1 , pig 196. 

(14) Lef llvm sppdé< /K^Mirjr en offriront bientôt un témoi- 
gnage de pht». 
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de cette religion ; les armes ne s*élevèrent pas contre 
elle; pas de discussions théologiques * pas de lutte 
d'une doctrine contre une autre, des partisans 
d'une divinité contre ceux qui auroient voulu pla- 
cer ailleurs leur confiance et leurs hommages. 

Des oracles proprement dits n'étoîent pas con- 
sultés par les Étrusques. Les présages connus, 
les augures les remplaçoient ; ils étoient comme 
les interprètes des dieux. L'art de la divination 
ne fut pas sans influence politique; il resta loin 
cependant d'avoir toute celle qu'obtinrent chez les 
Romains les augures dont les Toscans eux-mêmes 
leur avoient donné l'institution. Le sénat prévoyoit-ii 
que le peuple alloit l'emporter dans une délibéra* 
tion publique! l'oubli supposé d'une formalité re- 
ligieuse ou l'annonce d'un prodige inattendu la 
fkisoit interrompre et il ne la laissoit reprendre 
qu'après avoir employé tous les moyens qui lui 
promettoient le succès (2j). Des prêtres mêmes 
essayèrent quelquefois de se rendre ainsi maîtres de 
la délibération ; les poulets ont refusé de manger; 
un signe a paru dans le ciel , &c. ôcc. : la décision, 
l'élection ont donc eu lieu sous de funestes aus- 
pices ; elles sont désapprouvées par les dieux (26 ). 



(15) yifir Cicéron , Des lois, II, s la. 

(16) Cicéron , Dhinau II , S M. Aulu-Gellc , VJ » c. ix. 
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On a VU Romulus, s'adresser à.des Toscans pour influence des 

kn T • r Tk • • T croyances étrusques 

fondation de Rome et prescnre. tout ce qui.de- ^/diverses actions 

voit être fiiit sous les rapports religieux dans une ^omzinu 
circonstance si solennelle , pour les cérémonies 
à observer, d'après leurs formulaires mêmes, afin 
d'être sûrs d'obtenir l'assentiment des dieux (27). 
Plus tard on creusoit la terre sur le mont 
Tarpéien pour les fondations d'un temple de Ju- 
piter : une tête d'homme y est trouvée ; que peut 
annoncer: cet événement î comment l'interpréter l 
une députation d'illustres citoyens est envoyée par 
ie sénat au plus habile des devins toscans. Sa di- 
vination fut que leur patrie deviendroit la capitale 
d'un grand empire (28). La confiance des Romains 
alla même dans la suite jusqu'à décider qu'aucune 
loi ne pourroit être faite sans que ceux à qui la 
délibération en étoit accordée n'eussent avec, eux 
trois augures et n'obtinssent leur approbation (29). 

L'infïuence que l'Etrurie recevoit alors de la 
confiance îju'elie inspiroit sur la connoissance de 



(27) Plutarque , Vie de Romulus, S i^. « Ni plus, ni moins, 
ajoute-t-ii , que si c'étoît quelque mystère ou quelque sacrifice. » 

(a8) Pline, xxvill, S a. Tite-Live, l , S j;. Denys d'Halic. 
IV, SS 60 et 61. 

(29) Cicéron , Des lois, iiv. il ) J 1 2 ; III , S 3 > et dans la der- 
nière de ses Lettres à Atticus, Iiv. iv. Dempster, Antiq, rom, 
iiv. VI , cap. VU. 

I l. 19 



Digitized by Google 



290 HISTOIRE DB LA LÉGISLATION. 

Pavekiir ne se bomoit pas aux contrées voi- 
sines, à lltalie même. Combfen elfe d'ut accroî- 
tre l'imposture du sacerdoce toscai^, ou, si l'on 
veut, les expressions de sa crédulité! L'imitation 
portoft sur les actions, sur les devoirs imposés, 
sur les ministres indiqués ou choisis. Des nations 
étrangères envoyoient aussi communiquer à ses 
prêtres leurs espémnces et leurs craintes , implo- 
rer leurs lumières , les consulter sur les expiations , 
faire interpréter les prodiges (30). Et quant aux 
livres que TÉtrurie avoit reçus plusieurs siècles 
auparavant, livres ne se bornant pas, comme nous 
venons de le dire, aux obligations' prescrites par 
la religion, ses ministres fkisoient des comman- 
démens qui pouvoient s'appliquer aux actions les 
plus ordinaires des hommes , tellement les dieux 
s'y étdent associés par leurs temples primitifs, 
par leurs conseils, par les peines qu'ifs fiiisoient 
craindre , par les récompenses qu'ils fàisoient es- 
pérer. 

De leurs divîni- Les premières divinités reçurent toutes , dans les 
iprime"* ^'^"^^^^ difFérens états dont se composoit l'Étrurie , d'uni- 
formes hommages. Leurs attributs , leurs bien- 
faits , devinrent aussi fréquemment l'objet d'un 
culte spécial; l'agriculture, par exemple, le com- 



(30) Afém. de l'Acad. 1. 1 , pag. 204 de VHismrtm 
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tnerce, les arts, la guerre ^ &c. (31)9 mais tou- 
jours sous la dépendmce plus ou m<xns active 
d'une divimté supérieure qu'on nommoit le père 
des dieux, le père des homoiies. On a même pensé 
que les Etrusques ne furent pas éloignés de l'idée 
d'un dieu suprême don^ émanoieut les autres divi- 
nités, dont elles n'étoient que des images, que 
des représentations partielles (32). Chacune des 
cités, au reste, eut^^es pr^trç^j SÇjl cérén^onies, ses 
expiations, ^es offrandes, ses fêtes, ses augures. 
On en vit qui dédièrent feurs temples à des divi- 
nités qui avoient plus particulièrement im culte 
antique et célèbre chez d'autres peuples : les faabî- 
tans des douze cités en avoient ainsi dédié un à la 
Junon si chère aux Argiens, si respectée par eux , 
et ils avoient adopté sa canépfaore et ses chœurs de 
vierges ( )3)* Quel que fût, au reste, le caractère 
plus particulier du culte pour les difFérens peuples 



(3 1) Gori chc plusieurs villes qui eurent ce caractère, t. II, 
pag. 1 8 et suiv. La table LXXV de Gori l'atteste également pour 
les diirinités maritimes , pag. 169. 

(31) Brucker, Hist, critique de la philosophU, t. I, pî^g. 343 
etsuiv., liv. ii, c. ClU. Cudworth , Système intellectuel» c. iv, 
S a j. Micali . t. Il , c. xXU , pag. 48 et suiv. 

(33) Denys d*Halicarn. 1 , S ^7» Fréret, Mémoires de l* Acad. 
t. XVIIl , pag. 103 de lW£ïWzV^ Caûéphore étoitla qualifica- 
tion donnée à la jeune fille portant la corbeille renfermant ce 
qui étoit nécessaire pour célébrer le sacrifice. 

19.. 
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dont la fédération se composoit, tous favorisorent 
Tétat politique et y étoient soumis sans réserve; 
tous regardoient comme un des premiers devoirs 
religieux de se seconder mutuellement, et de se 
réunir ou se confondre quand Texigeoient le suc- 
cès ou le bonheur de la patrie (34)* 
Sacrifices, initia Rfen n'annonce qu'ils repoussassent avec crainte 
irandct, «ipiations, quelques vérités qui n étoient pas entièrement 
été. Loti qui les conformcs à leurs doctrines, JLest même, des divi- 

concer noient. 

nités qui paroissent n'avoir été adoptées que par 
eux (35). Toutefois il y a des sacrifices , des ini- 
tiations, des mystères, que les Étrusques semblent 
avoir moins communiqués aux autres peuples, 
ceux par exemple qui sont désignés par mithriaca, 
acherontica , samothracia ou cabirta : les achéron- 
tiques étoient surtout destinés à apaiser les divi- 
nités infernales, et k faire passer de leur région au 
séjour du bonheur; les mithriaques consacrés au 
soleil promettoient le moyen nécessaire de purifi- 

(34) Cudworth et Brucker, téid. Micaii^ t. U, pag. 44 a suip. 
Suidas nous a conservé leur cosmogonie, d*après ce qu*uo Tos- 
can en avolt écrit , au mot Tvpprf/uy t. III , pag. y 1 9. Postel , 
pag. et sutv. , parle d'un culte des génies. 

(35) On peut voir sur leurs divinités en général , Dempster » 
liv. ni , c. VI ; Gori , t. IH , pag. a 5 et suiv, ; De genio domestico, 
pag. Ml et suiv»; Buonarotti , Monum. étrusq» pag. 77 ; Micalf , 
t. Il , cap. XXII , pag. 48 et suiu. ; Pline , il , $ ;i ; r///j/. untu. 
t. XIV, p. 242 et sutp. 
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cation, le doubfe baptême de feau et du feu (36 ). 

Les sacrifices étoient nombreux; ce que nous 
avons dit le fait assez connoître» On a même pré- 
tendu que le nom de Thusques , qui leur fut d'a- 
bord donné, tiroit de là son origine (57). 

L'Etrurie connut-elle des victimes humaines l II 
est trop vrai que des prisonniers furent immolés 
au pied des autels. On a même cru que, dans les 
premiers temps, des enfants avoient été quelquefois 
présentés aux dieux par des Tyrrhéniens , comme 
une offrande qui devoit rendre plus agréable en- 
core Je caractère et l'auteur des sacrifices ( J 8 ) . 
On ajoute que ces Tyrrhéniens ne purent y croire, 
qu'un nouvel oracle le confirma, et qu'ils aimèrem 
mieux s'éloigner et changer de patrie que de se 
soumettre au commandement barbare qu'ils en 
recevoient (59). 



(36) Il est parié des livres achéronti(jues dans le second livre 
d*Arnobe. Voir sur les divinités infernales, Dempster, l,c. xv 
et suiv.} 111, c. I, pag. 2^43 ; Gori, table LXXVUI» pag. 276 et 
suiv. / 1. II , pag. 8 1 et suiv, , et les autres écrivains qui nous ont 
fait connoître leurs monumens , ainsi que Pline y xxxiv, S 

(37) De 9t^, je sacrifie. Voir Servius sur la fin du second 
Vivre de TÉnéide, pag. 267, et sur le vers 1 54 du dixième livre, 
pag. 600 , et Pline , iil , S 5. Mais voir aussi le t. XVIII des Menu 
deVAcad, Histoire, pag. 106 et suit'. 

{38) Festus , au mot Lucumon. Niébuhr, 1. 1 , pag. 173. 
(j9) Denys d'Halicarn. i, SS 23 et 24. 
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Les expiations, les offrandes, les vœux, étoient 
de même parmi les principaux objets de leurs 
pensées et de leurs obligations religieuses (4o). En 
indiquer les formalités nécessaires fut un des ob- 
jets des livres rituels (4i)' Les temples étrangers, 
celui de Delphes en particulier, reçurent même 
quelquefois , de quelques-tmes de leurs cités, des 
dons qui eurent un caractère de perpétuité; Del- 
phes aussi recevoit des Cérites la dîme de tous 
leurs profits maritimes (42). Des expiations géné> 
raies étoient ordonnées quand des malheurs publics 
fàisoient craindre le courroux des dieux y Tlte-Live 
le remarque pour un temps oii la peste désola 
rÉtrurie(4j). 

Diveffci ih€ê. Une fête consacroit toujours les succès guer- 

Jcm publics. Jeux ^ ^ 

•oienneu. ieux fit- Hers. Une paixconcluc étoit célébrée comme Tétoit 
nebrei. victoirc (44 )• La victoire appelle nécessaire- 



(40) Sénèqae , Questions nau il , c. XXXVIi et suiv. On peut 
voir sur les f nidations , Gori , table LXXVIII , pag. 1 76 et v&9. , 
et rZ/ûr. uni», angl, U XIV, pag. 243. 

(40 Voir drAt$sa$,^g, 287. 

(42) Mém. Je VAcad. t. XVIII, pag. 104 , Hhu Strtbon, v, 
pag. 420. Cfttvler, liv. lU , c. XXVL Voir voâA dansTite-Lfre, v, 
S 15, la spoiiatioD «fun temple par les Tyrrhéniens , et les ob- 
senratioBS de Casaubon sur ce passage. 

(43) Tite-Uve, vu, S 2. A Rome les expiatkNis étoicDt 
toujours confiées à des aruspiccs toscans. 

(44) ^^^^ Buonarotti , pag. 29. 
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ment, outre la solennité des jeux, de pieux sacri- 
fices, de plus riches offrandes , to^s les homm^es 
que le bonheur, la recoimois^ce , vanité même 
inspirent. Les douze villes çélébroient les succès 
obtenus; une f^te générale réunissoit les senti- 
mens de la confédération tout ^tiérç (45)* 

La propriété avoitses fêtes. Un hommage so- 
lennel étoit offert à ce dieu Terme que Nuina reçut 
des Étrusques. Les soins et les travaux que lui cbn- 
sacroient les possesseurs des champs , ceux qui les 
fëcondoienty eiu'ent aussi chaque année des prières 
communes et dont les champs mêmes épient 
robjet (46). 

Interrompre la solennité des jeux publics étoit 
regardé comme un attenut envers la religion (iy). 
Le roi que les Véiens avoient cru pouvoir se don- 
ner (48) ayant, pour se venger des autres états 
fait retirer d'un spectacle semblable tousles acteurs, 
qui la plupart étoient ses esclaves, un méconten- 
tement universel se manifesta de la part de ces cités 



(45) Pomp. Mêla , IW. il , c. IV. 

{46) Voir ci-après, ohap. vi,pag. p4 et 315. H yavohdcs 
jours de fête après la récoite. 

(47) ^wr THe-Live , V, S \*Solemnia iudotum, dit-il, quos 
inttrmhù nefits est. H cite Tcxempie ineme de ce roi des Véiens. 

(4B) C'est le même prince dont nous avons parlé ii la An du 
premier chapitre. 
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avec une grande énergie, et concourut puis- 
samment à amener la chute du trône sur lequel on 
lui avoit permis de monter. Les jeux mêmes des 
Etruriens étoient sous la protection divine (49). 
H en est qu'un long usage et la piété publique 
• avoient consacrés aux morts (jo). Les auteurs qui 
nous le rappellent, rappellent aussi les cérémonies 
de la sépulture , les cérémonies qui la précédoient , 
la vénération qu'elles inspiroient (51). Les parens , 
les amis, suivoient jusqu'au tombeau celui qu'on 
venoit de perdre , avec toutes les expressions et 
les signes de la douleur. C'étoit toujours hors de 
la ville qu'on étoit enseveli (52). Je suppose que 
c'est à tous ceux qu'on avoit perdus que s'ap- 
pliquoient les jeux appelés funéraires ; ce qui n'em- 
pêchoîl pas sans doute les hommages annuels que 

(49) Voir TitCrUve, v, S 1 ; l^linc , vin , s 42 , et Rosîd, 
Antiéf» rom, m, c. l. Virgile , Georgiq, 11, v. 193, et Ovide, 
Ani, I , V. 105, parlent du pieux usage de la musique pour les 
fêtes et les cérémonies religieuses. 

(jo) Musée étrusque, t. III , tab. 1 , x , XX , XXIIL K. aussi sur 
les funérailles et les jeux funèbres, Dempster, m , c. xxxv à XL. 

(51) Macrobe , l , c. x. Plutarque , Numa , S ao. Gori , t, II , 
pag. 287; t. III, pag. 1 36. Dempster, m, c. viL 

(j2) Pline, XIII , S 17. Sur les champs consacres aux funé- 
railles, appartenant aux Étrusques avant d*appartenir aux 
Romains , voir Lanzi , t. II , pag. 1 07. Il y parle des urnes dont 
on ioisoit usage pour les morts, au lieu de brûler les cadavres, 
comme on le fit ensuite. 
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chaque famille, devoh rendre aux parens que la 
mort lui avoit ravis. Des repas funéraires avoient 
lieu autour des tombeaux ( $ 3). 

Lesièmmes étoient admises aux fètes nocturnes ; De l admission 
une loi , dit-on , l'avoit ainsi ordonné ( s 4). Le luxe ^ 

' ' V ' ^/ te« n«cturnet , en 

et ia débauche en furent trop souvent le caractère, wu d une loi. 
Nous dirons ailleurs (55) jusqu'à quel point les 
mofurs domestiques s'étoient corrompues , je de- 
vrois dire les mœurs en général (56).LesRomainSt 
suivant Athénée, imitèrent en cela les Étrusques : 
I*histoire ne renferme -cependant aucune preuve 
d'une corruption aussi honteuse .pour les hahi- 
tans des bords du Tibre, dont les anciennes 
vertus disparoissoient chaque jour avec une mal- 
heureuse activité. Cependant il nest pas moins 
difficile de croire qu'il en eût été ainsi dans les 
premiers siècles connus de l'Étrurie. Ses habitans 
au contraire avoient toujours choisi les femmes 
les plus distinguées sous le's rapports sociaux 
pour devenir des organes de la volonté des 

(53) Dempster et Gori, diais locis. Beaucoup dMnscriptions 
funéraires sont citées par Lanzi, t. II, p. 341 « suiu. Voir aussi 
sur ces inscriptions le tome lil du Alusee étrusque , tabl. XXXIII 
et XLIII. 

(54) Athénée,!, s 19. 

(55) ci-après , chap. IV , pag. joo et miv, 

(56) \o\t VHist. univ. angL t. XIV, pag. 141 ; Diodore, V, 
S 40; Athén. I,S 23. 
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dieux (57); et on ne voit jamais , dans leur his- 
toire religieuse, un vice qui ait, comme dans les 
autres contrées du paganisme, son culte et sa di- 
vinité, lis n'eurent long-temps , dans leur dépen- 
dance ou sous leur autorité, sous leurs inspirations, 
que d'utiles travaux et d'exemplaires vertus , la na- 
vigation, le courage, la propriété, l'honneur, la 
justice , les vertus civiles et les vertus domestiques. 
Nous savons combien d*idées religieuses les Ro- 
mains durent à l'Étrurie. On peut présumer que 
c*est à elle encore qu*ils durent ce culte rendu 
toujours avec tant de vénération et de confiance 
aux divinités plus particulièrement protectrices de 
la maison, de la famille, les dieux pénates ( ^ 8). 

(57) ^^^'^ ci^après» pag. 300. 

(58) Voir ce qu'en dit si souvent Cicëron , cl notamment 
jJiv Sexto, S 20 ; pro Sullâ, S i pro Domo sua,%S ^\ et 57 ; 
^/ Verrine, S 8 ; de la Nat. des dieux, Il , S 27, &c. Voir aussi 
Plut Quest. rom. U II, pag. 276 et «77, et Gort. dasse i , 
table LXXXVllI. 
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CHAPITRE IV. 

Pûuvâirs domestiques. Misurs publiques 
et pmées. 

Sans connoître (Tune manière précise quels i^tonté pa- 
avoient été d'abord , et pendant plusieurs siècles , rhé conjugale, 
le caractère et les bornes de l'autorité conjugale et 
de Pautorité paternelle , nous pouvons croire ce- 
pendant qu'elles n'eurent jamais cette étendue, 
cette rigidité que nous trouvons dans la législation 
des Romains dès qu'ils commencèrent à former im 
peuple (1). Les moeurs domestiques conservèrent 
long-temps en Etrurie leur union et leur pureté. 
La mère , loin de vivre dans cet état d'infériorité, 
d'humiliation même dans lequel on la trouvera 
placée chez d'autres peuples , y conservoit ce res- 
pect que la maternité doit produire et la tendresse 
quelle doit inspirer. Dans tous les monumens 
qui nous restent de l'ancienne Etrurie , son nom 
se trouve toujours associé à celui du père; il l'étoit 

dans les actes publics dont ces monumens nous 

i 

(i) Nous Savons déjà dit pour l'autorité paternelle » chap. li» 
pag. 271. 
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transmettent le souvenir, quand ils peuvent être 
considérés comme n'étant pas étrangers à la fa- 
mille (2). Les noms des deux époux sont égsde- 
ment dans les inscriptions qui nous restent, desti- 
nées aux funérailles et à conserver la mémoire de 
ceux qu'on avoit perdus (3). 
De. moeurs dc« Des fèmmes étoient devenues ies organes de la 

Icfnmes.Ce ou on w r** v • • ma 

dit de leur corrup- diviiiation. LsL religion leur avoit permis aetre ses 
interprètes (4)- 

Mais à mesure que s'augmentèrent les jeux , les 
fêtes , le luxe , les richesses , les mœurs se corrom- 
pirent avec une inconcevable rapidité et avec une 
universalité plus effrayante encore peut-être : nous 
aurons à en offrir l'incroyable tableau. 

D'après ces faits il paroît difficile de croire que 
sans être d'abord d'une rigoureuse sévérité ( 5 ) les 
mœurs aient été, pendant un long espace de 
temps, aussi corrompues qu'elles le devinrent 
dans la suite. Jamais , et chez aucun peuple , dans 
aucim siècle , elles n'avoient eu un semblable ca- 
ractère , si on peut croire toutefois à ce qu'en ont 

(2) Voir Lanzi, Ungua etrusca, t. H, pag. 314; ubi. m 
et LXXXlll. Le voir aussi pag. loj, 171 et 393. 
(5) Mîcali , t. II, pag. 89 et 97. 

(4) Voir le chapitre précédent, et plus particulièrement les 
pag. 2^6 et 297. 

[s) Non te, dit Horace en parlant de Pénélope, ode x du 
liv rc lU , Tyrrhenus genuh parens. 
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écrit quelques anciens auteurs , Théopoinj^e sur- 
tout , et après lui Athénée. 

Âristote avoitdit dans son ouvrage sur leslois des 
Etrusques (6) que dans leurs repas ils s'étendoient, 
couchés avec leurs femmes , sous une même cou- 
verture. On a déjà quelque peine à croire à une 
assertion pareille, tirée de la législation même. 
Mais Théopompe va plus loin (7) : il affirme que 
la communauté des femmes étoit une des disposi- 
tions de la loi, qu'elles se trouvoient souvent nues 
parmi les hommes; qu'on élevoit les enfàns qui 
naissoient , sans savoir à qui ils appartenoient , à 
quel père ils dévoient le jour. Timée venoit de 
dire (8) qu'on se fidsoit servir à table par des es- 
claves toutes nues. 

Avec quelque assurance que de pareils faits 
soient présentés dans les ouvrages de plusieurs 
écrivains , il est difficile de croire à leur existence ; 
on ne peut croire qu'un peuple chez qui les idées 
religieuses eurent tant d'empire fût tombé dans 
ime dégradation telle que ces historiens le sup- 
posent; et cependant nous n'avons pas dit encore 



(6) l^oir Athénée , i , S 19; Héraclide de Pont , pag. 5 24 de 
Cragiusf Buonarotti , p. 6j. 

(7) Liv. XLlll de son Histoire. Athénée, Xll , S 3. Voir Lanzi, 

t. II, pag. njet;;^^- 

(8) Cité par Atliénée encore, liv. xil, S 3. 
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tout ce qu'ils veulent nous apprendre. Ce que dit 
Athénée de quelques autres usages est teilement 
contraire à ce que la décence inspire, ordonne, 
que^ ia plume s'arrête devant le récit qu*il fkudroit 
en faire. Le mépris de toute pudeur et Tinsolente 
vanité de la débauche ne peuvent être portés plus 
loin (9). 



(9) Nous croyons ne devoir présenter que dans la traduc- 
tion latine les autres faits que Théopompe raconte encore dans 
Touvrage d* Athénée. « Coire cum quiboevis mulieribus oi>?ioi. 
Non turpe ducere si quid in propatulo fœdum vel faciant vel 
patiantur, tantumque abesse ut obscœnum id credant, ut cùm 
Veneri paterfamilias vacat, et quaerit Ipsum allquis, respon- 
deant hoc vel iilud pati , Inhonestif nominibus rem appeliaDtei. 
Quin ad sodalitia et scorutîones si conveniant, eum morein 
esse , statim ac compotare desierint , dormituris adducere mi- 
nistros lucemis accensis , nunc meretrfces, nunc pueros eximlx 
polchrltudinb . nnnc uxores; deinde illoram coacubitu satiatis 
oflèrri rursùm adolescentes aetate v«geta , quibus fruantiin Ve- 
neri cùm operam dant , coire interdum mutuô se conspi- 
cientes, saepe cratibus lecto circumposltb , quae ligneis virgulis 
intexuntur, ac cfa-cumjecds snpernè vestibus. Cum fœminb 
iilos seplùs congredi, pueronim tamen et adolescentom coo- 
suetudine impunè delectari , qui apud eos egregiè pulchri 
sunt, quoniam ipsos molliter alunt, et eorum levigant corpora. 
Omnesenimqui ad occidentem habitant barbaros, pilari, et 
corpus radere. Apud Tyrrhenos officinas muitas ad eam rem 
extrui, ubi sint ejus artis periti, quemadmodum lunt apud 
nos tonsores ; ad illos accedere 1 huscos , pilandoi ac radendos 
se praebere, nullo prorsîis pudore, si qub ibris intueatur, vel 
dum hoc fît , interveniat. >• 
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Si le désordre moral étok arrivé dans les diffé^ Eflm des ma»- 
rentes cités d'Étrurie au point où Théopompe ( lo) I^é'^uqw! 
et Athénée le déclarent, il en est une surtout , 
ayant une grande richesse et de bonnes lois , qui 
en éprouva k plus terrible punition. Après avoir 
dit qu'elle occupa long-temps le premier rang par- 
mi les cités dont la confédération s'étoit formée, 
Valère Maxime (- 1 1 ) ajoute que Voisînie, c'est d'elfe 
qu'il parle , éprouva en eflfet , plus qu'aucune autre 
cité , l'influence que de mauvaises mœurs et des lois 
devenues sans force doivent avoir sur la liberté des 
peuples et leur bonheur. Tant que les mœurs y 
d^neurèrent pures, ses lois conservèrent quelque 
puissance ; elle resta forte, riche, honorée, ayant 
ie premier rang dans l'Étrurie : on ne peut croire 
fusqu'où ia précipitèrent ses vices et l'oubli de 
toutes les vertus. Les mauvaises mœurs avoient 
tellement aâbrbiî ou diminué la population qu'il 
étCMt devenu coaune nécessaire d'affranchir beau- 
coup d^esclaves, qui , passés dans la condition des 
hommes libres, en eurent tous les droits (12). Vol- 
sinie tomba dans im tel abîme et d'oppression et 
tfcqpprobre qu'elle fut obligée de se soumettre au 

(10) Voir ce qu'en dit si bien Niébuhr, t l*' de son His- 
toire romaine, pag. 202. 
(m) Liv. IX, cbap. 1, S 

(12) yoir les M /moires de VAcad, de Carme , t. IX , pag. 46. 
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joug qu'ils finirent par iui imposer. Un petit nom- 
bre d'abord osa s'introduire dans le sénat. Bientôt 
ils envahirent la république entière. Valère Maxime 
dit encore qu'ils dictèrent à leur gré les testamens, 
qu'ils défendirent les assemblées entre les hommes 
libres , qu'ils épousèrent les filles de leurs maîtres ; 
enfin ils déclarèrent par une loi solennelle qu'à 
l'avenir ils jouiroient impunément de toutes les 
femmes, veuves ou mariées, et qu'aucune fille ne 
pourrait épouser un homme de condition libre 
qu'un d'eux n'eût reçu d'elle les prémices de sa 
virginité (15). 

silence ou foi- Si ce qu'on raconte est vrai, la' violation d'un 
u^ri^onî* premiers devoirs de la société ne fut pas seu- 

lement un crime impuni , mais un crime ordonné. 
Et n'oublions pas que la religion et les lois s'étoient 
unies depuis tant de siècles pour seconder et bénir 
dans toutes les cités d'Étrurie la plus sainte des 
unions. Toutefois , en essayant même d'amoindrir 
les impressions que doivent donner les scanda- 
leuses narrations de Théopompe et de Timée, on 
est forcé de reconnoitre que la législation lohi 
d'avoir tenté de comprimer l'égarement des mœurs 
n'y avoit opposé aucune digue, qu'elle Pavoit 



(13) Nequi virgo ingenua nuhartt cujus castt'tatem mm anse ex 
ttumtro ipsorum aliquis delihasset. 
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même favorisé. Rome implorée fit enfin cesser et 
punit une aussi inconcevable tyrannie ( 1 4)« 

Portons nos regards sur d'autres objets. II en dc rho$piîaiiw. 

, , . . Ce qu'elle ctoit d'a- 

est qui se présentent sous un caractère qui avoit ^^^j . „ q,,.^.„^ 

du moins précédé la licence des mœurs et l'ou- 

bli de tous les devoirs. L'hospitalité pouvoit-elle 

manquer d'être observée dans un pays où l'intérêt 

général du commerce et l'intérêt privé des négo- 

cians en faisoit une loi , comme nous l'avons dit 

des Siciliens ( i j ) î 

Après que les Gaulois, vaincus à leur tour» 
eurent été forcés d'abandonner Rome , un enga- 
gement public d'hospitalité fut contracté avec les 
habitans d'une des cités étrusques, Gère, en recon- 
noissance de ce qu'ils avoient recueilli les prêtres 
du peuple romain et les objets de leur culte, qui par 
ce moyen n'avoit pas souffert d'interruption (i6). 

II paroît encore que les Étrusques, qui d'à- Luxe, fawe, moi- 
bord avoient exercé l'hospitalité comme un devoir, 1""^^ Tr/veii^^ 
voulurent en faire un objet de luxe, se mon- 
trer ainsi du moins aux étrangers qui venoient 
chez eux (17). Denys d'Haiicarnasse va jusqu'à 

( 1 4) Florus , I , S 21. Orose , 1 , c. v. loir Zonarc , Annales , 
iîv. VIII , S I . 

( I j) Pèir ci-dessus , pages 2 1 7 et 218. 

(i^) Titc-Livjc, vu, $ 20. yoir d*après, pag. 314, et ia 
note 2 1 de cette page. 

(17) Tite-Uve, v, S ;o. 

II. 20 
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dire (18} qu'accoutumés à la magnificence et i 
une vie de délices ils n'épargnoient rien de ce qui 
peut y contribuer, sous le rapport des meubles, 
des vètemens , des repas ; il applique même h leur 
conduite ou à leurs actions comme guerriers ce 
qu'il affirme pour leur séjour habituel dans la cité. 
L'époque qu'il indique n'est que de trente ans 
après l'expulsion des rois de Rome. 11 avoit dit 
dans Je second livre de son ouvrage , et en remon- 
tant jusqu'au règne de Romulus : ce Les Sabins 
portoient dans ce temps -là des ornemens d'or, ne 
doimant pas moins dans le luxe et la mollesse que 
les Tyrrhéniens ( » 9). » 

Si le faste et l'opulence se montrèrent trop 
souvent dans les habitudes de la vie domestique 
ou publique, la décence et les bonnes mœurs, 
comme on vient de le voir , en repoussant même 
une honteuse corruption , ne furent pas , pendant 
long-temps , respectées comme elles auroient dû 
l'être. Les vers fescennins en sont un des témoi- 
gnages. Ils étoient devenus d'une licence effrénée. 
On se vit enfin obligé de les défendre (20}. 



(18) Liv.ix. S 

(19) Lhr. U. S 38. Voir aussi ce qu'en disent Vlr^e , Éwéiéii, 
XI ,▼.735 &c. , et Varron , De iing. Lu. vi , pag. 75. 

(20) Voir Horace » Ihr. 11 , Épit. 1 , vers 1 45 a suh^. 
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Malheureusement la religion , que la législation 
protégeoit cependant , n'étoit pas aussi favorable 
aux mœurs qu'elle étoit soumise aux lois. Elle avoit 
bien plus des usages, des formalités, des actions, 
que des doctrines. Je ne sais même si, en vieillis- 
sant , elle n'avoit pas douté quelquefois de la vérité, 
ou plutôt de l'influence de ce qu'elle ordonnoit ou , • • 
vouloit consacrer en implorant les dieux : mais 
pour les consulter, on n'avoit que des oiseaux; et 
on trembloit devant une menace de la foudre (21). 

La plupart des familles romaines étoient tos- ftémomÊdttm- 
canes d'origine. Elles s'en fkisoient gloire. Les Î^^^JJ^"^ 
générations remontoient jusqu'au-delà de la fon- 
dation de Rome. Elles mettoient même quelque 
orgueil à élever jusqu'à cette époque et au-delà 
leur arbre généalogique (22). 



(2 1 } Voir ci-dessus , pag. 294 et suiv, 

(22) Voir Laszi , trokièmc partie , chapitre pag. 6 et 7 du 
tome II ; il y cite ce vers de Perse : 

Swnmate quod Tusco ramum millésimé ducis ; 

et le commentaire de Casaubon sur ce passage. Il cite également 
Florus sur ce que la Toscane avoit fourni à !a population de 
Rome et sur les noms communs aux deux peuples, p. 57 et suiv. 



# 



20. 
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CHAPITRE V. 

Lois concernant la Guerre et l'Armée. Divers 
Traités. Alliances et Relations avec d'autres 
peuples. 

Succt> militairet Si l'Etrurie donna aux Romains des doctrines et 

qu'eurent long -, • . m » i 

tc.np» les Étriu- exemples qui contnbuerent tant à leurs pre- 
que». miers succès dans la fondation d'un gouvernement 

et l'adoption d'un culte, ils ne reçurent pas d'elle, 
ils n'obtinrent que d'eux-mêmes cette suprématie 
militaire qui fixa si long-temps la victoire et qui les 
place à jamais au premier rang parmi les peuples 
guerriers. Ce n'est pas que les Etrusques n'aient 
souvent mérité, comme soldats ( i ) , la gloire qu'ils 
méritèrent long-temps comme citoyens; mais ils 
finirent par devenir les sujets de ceux qu'ils n'a- 
voient pas toujours combattus sans quelque suc- 
cès. 11 nous reste d'eux aussi plusieurs lois reb- 
rives à l'action des combats et aux devoirs qu'ifs 



(i) Pline rappelle même, vil, S plusieurs invcndons 
utiles à la guerre, quon leur anribuoic. Voir le chap. xxv de 
Micali , t. II , pag. 130^/ suw. 
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imposent. Suivons-les dans les positions différentes 
que leur ancienne législation leur inspira, soit 
avant la guerre , soit après les événeinens qui pou- 
voient ou dévoient la suivre. 

Quand on vouloit la déclarer, des fonction- Des féciaux ; leur 
naires, connus sous le nom de féciaux, étoient ^oir!/cl«cièrcTt 
chargés d'aller faire cette déclaration. C'est en somma- 

, II/» tiojit militaire». 

attestant les dieux qu'ils le faisoient. Leurs per- 
sonnes étoient sacrées. Transportés sur les fron- 
tières du pays dont ils croy oient avoir à se plaindre, 
ils s'y présentoient, la lête couverte d'un voile, 
avec une javeline ferrée, un pieu durci au feu et 
ensanglanté, dit Tite-Live (2) ; et après avoir ex- 
posé les griefs du peuple qui les envoyoit, ils 
demandoient que Jupiter ne permît jamais qu'ils 
rentrassent dans leur patrie , s'ils enfreignoient par 
leurs réclamations les lois de la religion et de la 
justice ( Toujours la venue dufécial, sa déclara- 
tion, ses avertissemens, dévoient précéder la guerre, . 
l'empêcher même si on vouloit consentir aux de- 
mandes faites ou réparer les torts reprochés. La 
formule de cette sommation portoit ainsi, dit Gro- 

(2) Liv. I, s 32; hastam fcrratam aut sanguineam praustam. 
K<?/> Varron , De ling, lat. IV, pag. 23; Dcnys d'Haficarn. il, 
S 72 ; Cicéron , Des lois, II , S 9 ; Aulu-Gelie , XVl , S 4- 

(3) Le texte dit même, liv. ix, S ^ ,feriatur quemadfn&dum 
porcus a fecialibus. 
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dus (4) f qu'on eût à rendre ^ à sadsfidre,à livrer, 
et il ajoute, à livrer, cVst-à-dire, à moins qu'on 
n'aimât mieux punir le coupable. Grodus avoh 
cité, dans une autre partie de son ouvrage (5), 
plusieurs exemples de faits semblables , drés de 
l'histoire de Rome en particulier. 

Ces obligations, ces cérémonies, étoient con- 
servées dans les livres connus sous le nom de fé-- 
ciales (6). On trouvoit pareillement dans ceux 
connus sous le nom de rituels des règles établies, 
des recommandations ou des préceptes concernant 
la guerre et Inorganisation de l'armée (7). Tite- 
Live fixeau règne d'Ancus Marcius l'adoption faîte 
par les Romains de l'usage des fëciaux; il dit que 
ce prince en forma un code qui conservoit encore 
toute son autorité au temps où lui-même écrivoit 
son histoire (8). 
organMiion de £^ pjété des ÉtHisques et leurs inspirations re- 

^(«rmce. Dîme «*«,,,, ^ 

bmin. Offrandes Iigieuses les avoient aussi portés à faire souvent 
»ux dieux. riches offrandes aux dieux ou à leurs temples ; ils 



(4) Paragraphe 7 du chapitre du livre da Droit de la 
guim et de la paix, 

is) Uv. 11 , c. XXI , S 4- 

(6) Festus , De verkor. significat, pag. 450, édit. de Dackr. 

(7) Voir ci-dessus , chap. lU , pag, 195. 

(8) Liv. l,$ 3a. Voir Denys d'Haiicarn. I, S 40^ Poilus , 
Onomastic. x , c. XXIV ; Diod. v, SS 14 et 56. 
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le firent à l'occasion même de la guerre. Le don 
de la dîme du budn étoit ancien parmi eux ; ils 
le fâisoient remonter aux siècles qui avoient 
précédé la fondation de Rome (9). Plutarque du 
moins { 1 o) parle d'une dîme payée très-ancœnne* 
ment par les Romains aux Etrusques : cette asser* 
don auroit eu besoin de quelques développemens 
que l'auteur ne donne pas. En général , c'étoit par 
des chants, des offrandes , une partie du budn , 
qu'ifs remercioient les dieux d'une victoire obtenue. 

Si leurs armées n'eurent pas le caractère de per- 
manence que les armées des peuples modernes ont 
toujours , on les voit sans cesse prêts à combattre. 
Dès que la délibération étoit prise, dès que le 
signal étoit donné , les citoyens répondoîent una- 
nimement à la voix de la patrie ; et la religion in* 
tervenoit encore pour offrir, par un serment pro- 
noncé , un gage de plus de dévouement et de 
fidélité (il). Quelques discussions , nées entre 
les différens peuples dont se composoit l'Etrurie 9 



(9) Dcnys d'Hdic. l , S 4© ; iv. S 50. 

( 1 o) Quest, rom., S » 8, pag. 267. On peut voir Dempster, liv. 11^ 
cap. v, pag. 143 des Antiquit romaines, et les Mém, de VAcad. 
t. XVIII , pag. 104 de K Histoire, Sur le butin en général , voir 
les SS 1 9 suiv. du v.« livre de Titc-Uvc. 

(il) Voir Micali , 11 , c. xxv, pag. \\6et suiv. Sur leur disd- 
piine guerrière , voir Denys d*Haiic. 11 , SS 1^ 
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des rivalités mutuelles, donnèrent quelquefois 
contre eux , k des ennemis , une force plus active 
et plus sûre : leur union les vengeoit bientôt en 
leur rendant la victoire. C*est aux armes qu'ils 
avoient dû l'agrandissement et la suprématie qu'ils 
obtinrent pendant plusieurs siècles. Machiavel a 
remarqué (i 2) qu'ils leur durent la soumission de 
tout le pays depuis le Tibre jusqu'aux Alpes. Les 
Étrusques , disoit encore , dans le premier siècle 
de Rome, Mettius SufFetius, dictateur des AI- 
bains, sont tout-puissans sur terre et plus encore 
sur mer (13). 

Le roi d'Étrurie Cette dîme du butin , dont nous venons de 
iks Homaint qu'il parfcr, elle éloitpour le roi, maiscétoit a la re- 
.rnoitdecomb.t,r«. jj^j^^ surtout qu'il fappliquoit. C'est à bâtir un 
temple que second des Tarquins, vainqueur 
des Sabins, la consacra Un sentiment bien 
différent l'avoit animé dans une autre guerre (15). 
Porsenna en combattant les Romains mérita au 
contraire d'obtenir la reconnoissance des vaincus : 



(i a) Réflex. sur Tite-Liff, liv. Il , c. IV. KwVcc qucTitc-Live 
en avoit dit, i , S 2. 

(13) Titc-Livc, liv. I, s 

(14) Denys d'Halic. IV, S ;o. 

(ij) Contre les Fidénates. Les fers, des supplices ignomi- 
nieux, la confiscation des biens, ia mort même, les punirent 
de leur résistance. Denys d'Halle, lit, $ 38. 
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son impartialité , sa justice , sa faveur même envers 

ceux qu'avoit abandonnés fa victoire , fiirent telles 

que le sénat lui envoya un trône tfi voire , un 

sceptre et Une couronne d'or, avec une de ces robes 

triomphales dont se servirent leurs rois ( 1 6 ) ; ils 

lui firent même ériger une statue (17). 

Plusieurs combats, quelques alliances propo- — 

^ ^ . . f, tr»iiéi.Divertef ai- 

sées, acceptées et presque toujours violées , mar- uancei. 

quent le siècle qui suivit le traité avei Porsenna» 
L'Etrurie , qui avoit exercé si long-temps sur les 
Romains une grande influence sous difFérens 
rapports et remporté sur eux plus d'une vic- 
toire, n'eut plus ensuite qu'à leur obéir. Avant 
qu'elle devînt sujette, des alliances s'étoient for- 
mées quelquefois entre les deux peuples contre 
des ennemis qu'ils avoient également le désir et 
l'intention de combattre (18). 

Les historiens parlent aussi de traités faits 



(16) Dcnys cl'Halic. v, S 35. H venoit de remarquer, S 34» 
qu*au lieu de brûler sa tente comme le faisoient ordinaii'ement 
les Etrusques , Porsenna avoit donné à la république tout ce qui 
y étoit. 

(17) VoirU S 10 de la Vf£ de Publicola par Plutarquc. 

{18) Dcnys d*Haiicam. vi , S 95- Tite-Live, i, S 32. On 
peut voir sur diverses alliances et leurs conditions , Polybe , 
II, c. III; Aristote, III , c. ix ; Strab. xiv, pag. 160 ; AJém, de 
V Académie, t. XXV, pag. 18 ; Micali, t. III, pag. 85 et suiv. 
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entre ies cités d*Étrurie et ies Carthaginois (19). 

Queiques-uns de ses habitans, ceux cTAgyik 
ou Cère (20) en particulier, reçurent des préro- 
gatives qui n*avoient pas cependant le caractère 
qu'elles auroient dû avoir. Les Gaulois en ayant 
traversé le pays après avoir pris Rome, les Agyi- 
léens les combattirent , les vainquirent, leur en- 
levèrent la rançon qu'ils avoient reçue. Strabon 
Hjoute que tous les Romains qui se réfugièrent 
chez ces Étruriens y trouvèrent un asile sûr; ils 
leur durent même d'avoir sauvé les vestales et le 
feu sacré (21). 

Des traités plus anciens, plus ancien* de plu- 
sieurs siècles, se retrouvent dans Thistoire d'É- 
trurie : Denys d'Halicarnasse et Tite-Live nous ies 
font connojtre. Les contractans dont ils parlent 
sont Énée et le roi Latinus, Ajcagne et Mézence. 
Énée arrivoit suivi des Troyens; Latinus marche 
pour les combattre ; des dieux apparus en songe 



(19) ^oir Micali, t. m, pag. 30, 37. 1 18 , et NlébuhM. I. 
pag. i8j. 

20) Agylla a\ oit été son preinier nom. y6ir d-àetêas, p. 
(2 1) Strab. v, pag. aao. Mais ▼oir Ute-Uve , Vli , S 20 ; Fk»- 
rus . I * S 1 3 ; Val. Maxime , l • c. l , $ 1 o ; les olifcnratiou 3e 
Fréret , Mém, ài VAcad. t. XVID , pag. 1 1 1 et 1 12 de f//» 
toirt f Mafiêl , Ragionamenti degli Itûli pr'mum, $ 4 » fia de son 
>IUtoire diploinati<{uc , pag. 1 24. 
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invitent Tun et l'autre à s'unir au contraire par une 
alliance; l'alliance est conclue. Les deux peuples 
se donnent réciproquement leurs enfans pour 
otages, et ils marchent ensemble contre un en- 
nemi communales Rutules (22). Le principal ar- 
ticle du traité &it entre Ascagne et Mézence fut 
que le Tibre servirait de frontière à TEtrurie et au 
pays latin. 

Plusieurs traités furent conclus entre TÉtrurie 
et Rome, quand cette ville eut des rois (2 j). 

Ce ne fut pas le moins solennel, ce fut plus Dhmimmm' 
qu'un traité, que l'emprunt, fait par Romulus et mîL'wïf d» lu^ 



par son successeur, des institutions civiles et reli- . 

^ , INiKtIifteMtétotent 

gieuses des Etrusques (24). Romulus n'avoit pas mimt^uià^uè'- 
encore fini de régner quand il fiil menacé par les 
Véiens, protecteurs des Fidénates, dont ils ne 
purent empêcher la défeite , et les Véiens eux- 
mêmes se virent obligés de baisser leurs armes de* 
vant un ennemi vainqueur. Les clauses principales 
furent la cession aux Romains d'une poriion de 
territoire voisine du Tibre et connue sous le nom 



(22) Denys d'Haiicarnasse , l , $$ 27 etsuiv, 
(13) Titc-Livc, llv. I, s 3. 

(24) MafFci, dicto loco; Pline, xiv, S i2;xvill, S 19. Les 
Étrusques a voient aidé les Romains, comme troupes auxiliaires > 
dans une guerre de Romulus contre les Sabins. Denys d*Halic. 
S 37. Plut. Vie de Romulus, SS 37 
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des sept bourgs , ia cession des salines qui étoient 
à l'embouchure du fleuve , et l'envoi de dnqiumte 
otages pris parmi leurs principaux citoyens. La 
trêve devoit durer cent années. 

Les articles du traité furent gravés sur des co- 
lonnes, suivant l'usage admis dans ces temps re- 
culés. Romufus ensuite relâcha sans rançon tous 
les prisonniers qui voulurent retourner chez eux , 
en accordant le droit de bourgeoisie à ceux qui 
voudroieni rester à Rome, en les incorporant dan» 
les curies et leur donnant des terres à tirer au 
sort en deçà du Tibre (25 ). 

La religion , si puissante en Etrurie, étoit invo- 
quée pour rendre plus sacrée encore l'exécudondes 
traités : on les scelioit par l'offrande d'une victime 
aux dieux ; un porc étoit cette victime. On conce- 
vra aisément une telle préférence, en se rappelant 
ce que nous connoissons du culte de Cérès et des 
sacrifices qu'on lui offroit (26). 

La trêve finissoit à peine qu'une nouvelle guerre 
éclata contre les mêmes habitons de l'Étrurie. Ils 
furent encore vaincus. Une trêve fut conclue et 
presque aussitôt violée par ceux qu'avoit panout 
abandonnés la victoire. Ils osèrent, après un siède 



(i;) Dcnys d'Halic. II , S 55. Plut ViedeRomtdus^Sl ^yetmt^. 
(16) K<>/> ci-dessus , pag. 271, et ci-après, pag. 3 a 5. 
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écoulé, sommer les Romains de leur rendre les 
villes qu'ils avoient été obligés de céder sous le 
règne de Romulus. Aucune trêve , aucun traité ne 
tennina la guerre nouvelle; la victoire fut absolue 
contre les Véiens. Ils ne songèrent plus à çom- 
battre, ils se soumirent (27). Tite-Live nomme 
une forêt faisant partie du territoire étrusque qui 
fut laissée aux Romains par le traité (28)» 

Sous le premier Tarquin , cinq peuples d*Étru- victoire deTar- 
ne (29) s étant associés aux Latms dans une guerre qucs; lu s'y «ou- 
contre lui , il refusa de leur rendre les prisonniers T***"*' 

' i(s veulent t y rctu- 

fkits sur eux, et les retint pour otages. Ils s'en tcr- quei cnetiie 
plaignirent aux autres villes de ia fédération et 
implorèrent leur appui; elles l'accordèrent , décla- 
rant par une résolution solennelle que si une 
d'entre elles n'y consentoit pas, elle seroit exclue 
de la confédération générale (50). Neuf années de 
combats se succédèrent sans décider de la victoire, 
Rome enfin triompha; la fédération étrusque lui 
envoya demander la paix par des plénipotentiaires 
choisis entre les plus âgés et les plus illustres de 
chaque ville. La clémence et la modération carac- 



(27) Dcnys d*Hafic. lll,S 4». 

(28) Uv.i, S n. 

(29) Les ClusinienSy les Voisîniens, les Arrétiens, les Russellans 
et les Vétuloniens. Voir ci-dessus, pag. 257 etsutv., et les notes. 

(30) Dcnys d'Halic. liv. m, s ^7. 
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térisent la réponse que leur fit Tarquin (} i ) : « Je 
ne veux ôter ia vie à aucun de vos concitoyens , 
je ne veux en dépouiller aucim de ses biens, ni ie 
bannir de sa patrie ; je laisserai à toutes vos villes 
leurs lois et la forme de leur gouvernement , sans 
y mettre de garnison , sans en exiger aucun tribut; 
je ne vous demande qu'une chose, c'est de me 
recormoître pour votre souverain victorieux; Je 
pourrois Tétre malgré vous, mais faime mieux 
Tobtenir de bonne grâce que par contrainte. » II 
étoit Êunle d'obtenir la ratification d'un semblable 
traité; toutes les marques de ia royauté furent 
apportées à Tarquin , avec l'expression universefle 
d'une reconnoissance bien méritée. 

Les Étrusques toutefois ne pensèrent pas que 
cette reconnoissance dût s'étendre au-delà du 
règne de Tarquin ; et quand Servius Tuliius en- 
voya des ambassadeurs pour s'en fdaindre, les 
Véiens à qui ils s'adressèrent répondirent qu'ils 
n'avoient fait avec lui aucim traité, pas même 
d'amitié ou d'alliance. Les autres cités imitèrent 
cet exemple , et toute TEtrurie prit les armes (32). 
Après de longues guerres (33), épuisées d'hommes 

(3 1) Denys d'Halic. 111 , $$ 60 et 61. 
(ji) Denys ci*Halic. iv, s 17. Voir les Fastes Capholins, ao 
de Rome 1 99 , et Tite-Lîve , I , S 4». 
(3 3] Elles durèrent près de vingt années. 
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et d'argent 9 les douze villes dont secomposoit fa 
fédération se réunirent pour délibérer sur l'état 
de la patrie , et le résultat de leur délibération fut 
d'offrir à Servius TuIIius le renouvellement de 
l'ancien traité , aux mêmes conditions que Tarquin 
leur avoit accordées. Servius TuHius y consentit 
pour neuf des cités , après avoir témoigné à toutes 
qu'elles mériteroient de rigoureux traitemens pour 
leur fèlonie et le mépris feit des dieux en vio- 
lant un traité dont ils furent les témoins, les 
Romains ayant assez de démence pour leur par- 
donner quand elles témoignoient leur repentir avec 
toutes les marques de supplians. La paix leurfut 
donc accordée, sans exiger aucun dédomfl|e- 
ment et en leur conservant leurs propriétés et 
leurs lois. Les trois autres cités furent moins heu- 
reuses, Véies, Gère et Tarquinie. C'étoient elles 
qui avoient commencé la révolte et entraîné les 
autres par leur exemple ; pour les punir, Servius 
TuIIius leur ôta une partie de leurs terres, qu'il dis- 
tribua aussitôt à ceux qu'on avoit nouvellement 
reçus au nombre des citoyens romains (34). Elles 
avoient refusé de conserver cette alliance , sous le 
prétejcte que Servius TuIIius n'étoit pas d'une 
naissance illustre. Cet homme, trop obscur pour 



(34) Dcnys d*Haliç. iv, S ^7- 
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être leur allié , avoi.t été trois fois leur vainqueur. 
Restitution de- Quand le successeur de ce prince eut été chassé 
•enLdetbîJntprit Ronie, il trouva encore en Étrurie des alliés 
sur de. Étrusque.; pfêts à le défendre. Porsenna,roideClusium (jj), 

traité conclu ; con- * ' \J 

dition.et ouge.de n'cst pas Ic molns célèbre, et ne fut pas le moins 
ce tr«itc dévoué ; mais peu sûr de la victoire , au milieu de 

toutes les agitations et de toute la confiance que le 
nouveau gouvernement inspiroit, il se borna à de- 
mander qu'on rendît à Tarquin ses biens et ceux 
que Tarquin l'Ancien lui avoit transmis; et dans le 
cas où on ne pourroit les rendre en nature, qu on 
en restituât la valeur de la manière que les Romains 
préféreroient, soit en la prenant sur le trésor pu- 
blic, soit en la réclamant des possesseurs accuek 
de ces biens. Porsenna rédamoit d'ailleurs pour 
lui-même les sept bourgs ( ; 6 ) , et il demanda 
pour garantie du traité ou assurance de la foi don* 
née, des otages ciioisis parmi les familles les plus 
illustres. La paix fut acceptée; un décret du sénat 
accorda tout. Le |>euple se montra peu favorable 

(3 j) Beaufort» page 20 de son discours préliminaire, reproche 
à Denys d*Hallcamasse de l*appe(er roi des Étrusques. Le rc> 
proche Q*est pas fondé ; c'est de Clu«ium qu il {^appelle rot H 
fiût un reproche semblable à quelques historiens latins ; mb 
n*est-cc pas plutôt roi en Étrurie , un des rois étrusques « qu*ils 
veulent exprimer î 

(36) yoir ci -après, pag. 523 et 324; Plutarque, Kir jtfr 
Puèlicoia, SS }4 ^' • 
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aux restitutions exigées ; et cependant 'û fit prier 
Porsenna de prononcer lui-même , relativement à 
ces restitutions , en arbitre judicieux et équitable , 
sans rien donner ni à la fsyeur ni à la haine. Les 
otages furent envoyés , et les consuls de la répu- 
blique furent des premiers à donner leurs eniàns 
pour gages du traité (37). Barbeyrac , qui a publié 
cet acte dans son recueil historique et chronolo- 
gique (38), fait observer qu'une autre condition 
fiit imposée , condition dont aucun auteur de 
l'histoire romaine ne parle, et que Pline seul 
rapporte (39) ; c'est que les instrumens de fer 
ne serviroient plus désormais que pour l'agri- 
culture (4o). 

(37) Denys d'Hafîc v, SS 30 et 32. Plut. ièU. 

(38) Pages 79 et 80. Y voir aussi , pag. 14 et suîv. , les traités 
précédens. 

(39) In fœdere, dit-îl , quod populo rçmano dédit Porsenna , no- 
minatim comprehensum invenimus, ne ferro , nisi in . agriadtura , 
uteretur. Hkt. nat. xxxiv, S 14. 

(40) Et même qu'ils nécriroient pas avec des poinçons de fer^ 
ajoute Barbeyrac d'après Pline. 



II. ai 
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CHAPITRE VI. 

Lûis et Institutions nlatives à l'Agriculture, au 
Commerce j à la Navigation, à la Marine; 
Finances et hnpSts. 

D« premieri L*AGRICULTURE est uo dcs premiers travaux 
we^en*'É^e. I^Étrurie et de ses premiers succès. La fable 
Tfmdwon» à ee yieiit eiicore ici se joindre à l'histoire. Janus , 

jet. Premiers rrm- *• r t 

vfu. dit-on y ayant accueilli ravorablement Saturne , qui 

venoit d'arriver en Italie, il apprit de lui Tart de 
cultiver la terre , et d'en obtenir, au lieu d'alimens 
grossiers, des produits savoureux et jusqu'alors 
inconnus ( i ) . On ajoute qu'en reconnoissance de 
ce bienfiiit , Janus l'admit au partage de la souve- 
raineté , et lui fit ériger une statue armée d'une 
emblème de ia moisson. L'invention de la 
greffe, la taille des arbres fruitiers et toutes les 
pratiques de ce genre furent aussi attribuées à Sa 
tume (2}. 

(1 ) Mac robe , Satum, l , c. vil. 

(2) Voir aussi , sous ces rapports , Diodore , v, S 4» » ^ 
Dempster, c. xiv et suiv. 

Sic fortis Etruria crevii , 
dit Virgiie, Georg, il, v. 53 3» en parlant de l'agriculture de ce 
pays. 
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On supposoit que Cérès étoit née en Sicik : elle 
y avoit régné dans les premiers temps connus; c'est 
une île qui lui fut toujours consacrée (3). Proser- 
pine y naquit pareillement; c'est encore de Cérès 
qu'on la fkisoit naître : ce Proserpine qu'enleva , 
Plutus, dit Cicéron d'après les poètes, PItttus, 
nom qui marque les richesses de la terre, pwirce 
que tout vient d'elle et y retourne (4)- En ^mi- 
mant la terre et la fécondant , l'agriculture est en 
eflfet devenue la mère de la civilisation ; elle donne 
des firuits pour prix du travail ; elle feit construire 
des demeures, des demeures fixes, et prépare ainsi 
la réunion des bourgs qui amènent les cités (5). 

Des laboureurs et des marins toscans allèrent Prêtre«-ctM»oci»- 
habiter Rome et l'instruire , sous ce double rap- 
port, dès les premiers siècles de son existence (6), 
Tandis qu'elle se préparoit^ recevoir des augures, 
des temples et toutes les cérémonies sacrées qui 
ajoutent au respect que la religion doit inspirer, 

(3 ) yoir les pag. 1 80 et suiv. de ia Législation des Sidiiens. 
(4) D€ la nature des dieux , II , S Quatrième Verrine aussi, 

S «. • 

(j) Léguera Ceres, dît encore Virgile, Énéide , IV, v. 58; ia 
loi se trouve ainsi liée aux premiers besoins des hommes. Vohr 
d-dessus , pag. i jrj. 

(6) Fiorus, I , S i. VeiL Patercui. i , c. ix. Des augures tos- 
cans y avoient été appelés pour les consulter sur ia construction 
même de la ville, Ko/r ci-dessus , chap. m , pag. 292 et suiv, 

2,1.. 



tions rurales. Lois 
agraires. 
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des associations arvales se fbrinoient, des lois 
agraires s'établissoient (7) , et c'est aux Étrusques 
encore que les Romains dévoient des progrès si 
dignes du peuple qui les recevoit et en sentoit le 
prix. J'ai dit des associations arvales, et je crois 
avoir besoin de définir ces mots ou de les expli- 
quer. Plusieurs des historiens qui ont parlé de 
rÉtrurie se servent des mots prêtres arvales^ et les 
présentent ainsi comme ministres des autels ; ils 
appartenoient en eflèt au sacerdoce, mais beau- 
coup moins comme ayant à ce titre une autorité 
personnelle que comme se vouant ensemble à tel 
ou tel objet des fonctions religieuses , comme fai- 
sant partie d'une association qui avoit ce caractère. 
Ausisi Varron, qui les appelle même frères ar- 
vales (8) ♦ dit-il qu'on les nomme ainsi parce qu'ils 
contribuoient par leurs prières à la fertilité des 
champs ; c'est aussi frères arvales qu'ils sont nom- 
més par Cujas et par Godefroy ( 9) , ainsi que par 
Boindin dans im mémoire qui fait partie du recueil 



(7) Voir les Douze Tables, l , S 72 j Rosin , pag, ^73 ; Lanzi, 
I»", pag. 142 etsuh. 

(8) De linguâ latitia, liv. IV, pag. 23. Rome les prit à i'Étru- 
rie. Vpir, sur les fêtes arvales, Gorî , 1. 1«, pag. 54 et 58. 

(9) Cujas, Observât. Uv. xi, c v. Godefroy, sur les Douze 
Fables^ pag. 125 et 179, 



Digitized by Google 



LÉOISL. DES ÉTRUSQUES. CH. VI. 32$ 

de Tacadémiedes inscriptions etbelles-letlres (i o). 
Ils étoient au nombre de douze , et deux fois Tan- 
née iis conduisoient à la téte du peuple une pro- 
cession religieuse, dans le circuit du territoire, 
pour demander aux dieux la fécondité ; des épis 
couronnoient leur téte (ii). D'atitres écrivains 
n'ont vu dans cette association qu'une réunion 
d'hommes préposés à fixer les limites des champs , 
à )uger les différens qui pouvoient naître à l'occa- 
sion de ces limites mêmes et des servitudes aux- 
quelles on pouvoit être soumis (12). 

On n'a pas besoin de remonter aux temps fe- commwc. iwin- 
buleux, quand on veut rendre hommage aux j,j,„„,^„j. 
travaux des Etrusques en faveur du commerce 

quM qusiui Rome 

et de la navigation , à l'influence qu'ils leur don- fut fondât, 
nèrent, aux services qu'ils leur rendirent. Plu- 
sieurs historiens nous les représentent comme puis- 
sans sur mer au temps de Rome ; mais il y avoit 
déjà plusieurs siècles qu'ils l'étoiem ( i 3) ; Tite- 

(10) Tome 1«, page S6 des Mémoires, Voir ausfi Bouchaud , 
Douzf Tables, 1. 1 , pag. 73. 

(11) V. Fotus , De perb. signijic.} Aula-Gdlc, vi , c. vu ; Pline, 
X Vlll t S 1. Ils y chantoientdes hymnes en l'honneur de Cérès, 

(12) Terrasson, Hisu delà jurisprud. romaine, pag. i ^9 et 1 70, 
loi 7o«. Duboulay, Trésor des antiij, rom. pag. 24 1 . Tumèbc , 
liv. xxJ , c. I. Le voir aussi liv. xviu , c. xvil. 

(13) Voirt,t que disent, entre autres , Hérod. 1 , SS 94 ^/ iuiv.i 
Justin , xuii , S I ;Vell. Patcrcul. 1, S 4 ; Aulu-Gelle, x, S 1^; 
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Lîve l'a proclamé lui-même ( 1 4)9 et Machiavel ré- 
pète , dans ses observations sur ce grand histo- 
rien (15), qu'ils avoient depuis long-temps, avant 
que Rome existât, sur mer comme sur terre, une 
extrême puissance. Il invoque les souvenirs qui 
en restoient et les vestiges qui subsistoient encore 
de leur grandeur. Une colonie qu'ils appelèrent 
Adriatique fut envoyée par eux sur le rivage de la 
mer supérieure et devint assez illustre pour don- 
ner son nom à cette mer qui le conserve encore; 
l'autre reçut et conserve encore aussi la dénomi- 
nation de mer de Toscane (16 ). Tite-Live l'avoit 
rappelé (17), comme attestant ^ dès ' les temps 
reculés, ia prépondérance des Tyrrhéniens (18). 
Âristote parlant d'une époque dont il étoit con- 
temporain, parlant des avantages qu'offre la société 
civile par les rapports mutuels qu'elle donne et des 

Pline , Hist, nat. xvil , S a ; Strab. v, pag. 219^/ suiv, Aristide , 
Disc, sur Bacch. 1. 1"", pag. 53 ^/ suîu. 

(14) Liv. v, S 33- ^oir aussi ce qu'il a dit au commencement 
du même livre. 

(15) Liv. II, chap. iv. 

(16) Voir Diod. vi , S 1 ; Strab. v, pag. 21 1 ; Denys d'Htfîc. 
II , pag. 504 ; Justin , xx , $ 1 ; Ptusan. V, 5 2 5 ; Plut. Vie de 
Camille, S 25 ; Pomp. Mêla, i, c« m. 

(17) Liv. V, 534.^ 

(18) On peut voir aussi, sur plusieurs colonies qu'ils fon- 
dèrent ou conquirent , \'Hist. univ. pag. 245 ; Pline , III , S 13; 
Polybe, I , c. XX , et Casaubon sur ce passage de Polybe. 
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communications utiles à tous ceux qui les par- 
tagent, dit que les Étrusques et les Carthaginois 
étoient unis par des traités qui en firent comme des 
citoyens d'un même pays , liés comme ils le sont 
par des conventions réciproques au sufet des im- 
positions, par des traités qui les garantissent des 
violences injustes, et par des alliances dont les 
conditions ont été stipulées par eux (19), L'épo^ 
que de l'existence de ces traités est bien constante 
par cela même qu'en dit Aristote. 

Luna étoit alors une des villes qui se livroient. oe u piwierie. 
avec le plus d'ardeur et de succès au commerce et ^yTi^renTiTun! 
à la navigation. Strabon Ta également rappelé (ao); ****** ^ 

contribuèrent. 

il le fait aussi pour Fésule et Populonium (21). 
Gère ou Agylla ne s'y adonna pas moins (12). 
Strabon, après avoir dit quelle renommée lui 
avoient obtenue le courage et l'équité de ses ha* 
fcitans , afoute que long-temps ils s'abstinrent de 



(19) Politiq. liv. m, c. VI. 

(20) Liv. V, pag. 2 22. Voir aussi Piinc, iv, S 5 ; Vaiérfus 
FIsecus , Argon, liv. iv ; Potnp. M^la , 11 , c. xiv, ot ce qu'en 
disoit Caton, dans les Origines, Véiesfut long>teinps une de ses 
villes lès plus riches. ^ 

(21) Page 223. Voir Dîod. xxix; Pline, III, S 5. Sur l'arse- 
nal et les navires à Populonium , voir Strab. V, pag. 221. 

(22) Strab. V, pag. 220. Voir aussi DenyS d*Halic. m, S y8. 
Soixante bâtimens furent fournis dans une guerre par les Agyi^ 
lecns. Mém, de VAcad, t. XVIH, pag. 1(^4, Hisu 
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la piraterie , quoiqu'ils eussent pu dès lors l'exercer 
avec avantage. Si ce fait est vrai, il ne l'est pas 
assez que les autres peuples d'Etrurie s'en soient 
également abstenus (23) : plusieurs écrivains da 
moins leur en ont fait le reproche (24). Sainte- 
Croix est un de ces écrivains. Les Etrusques, selon 
lui (25) , devinrent plus riches encore par leurs 
pirateries que par leur commerce; mais il oublie 
que, pendant les premiers siècles de leur existence 
politique , le désir d'étendre leur domination et le 
besoin de l'affermir leur firent soutenir constam- 
ment des guerres avec leurs voisins; ce ne fut pas 
la moindre cause des associations qui se formèrent 
de cité à cité, de la confédération qui s'établit. 
Quand la guerre, qui si long-temps leur avoit 
été âvorable, récompensa . moins leurs efforts; 
quand des débites réitérées les menacèrent de 
l'empire d'un autre , que le commerce plus animé 
leur promit comme incontestable une supério- 
rité plus active et plus nécessaire, il dut devenir, 

(a 3) Voir Phidare, Pythiq. I, v. 139; les Mém. de VAcad. 
u XVIII , pag. 1 04 de KHimbre ; et Dempster, l , c. ix , pag. 34 1 . 
Justin ne craint pas de dire , XLlll , $ 43, quon regardoh alon 
la piraterie comme honorable ; et cependant , c*est lùtrodumm 
maris qu'il fappeile. 

(24) Phraûcam exncemes , dit Pierius Valerianus » liv. xxvil , 
pag. 175. 

(25) Goupernem. fédérai, 1. 1 , pag. 248. 



Digitized by Google 



LÉGISL. DES ÉTRUSQUES. CH. VI. 329 

il devint plus que jamais l'obîet de leurs: travaux , 
d'une ambition plus assurée , d'unfe opulence qui 
pouvoit leur offrir un dédommagement qu'ils ne 
surent pas toujours contenir dans les limites de la 
modération et de la justice. Athénée parie {2.6 ) 
d'une statue enlevée par eux dans un temple, de 
la frayeur qu'ils en éprouvèrent eux-mêmes et de 
la réparation qu'ils en essayèrent. 

Mais la piraterie exercée alors Jie peut faire 
oublier, quelque blâme qu'elle mérite, les longs 
et importans services qu'ils avoient rendus les 
premiers à la navigation et au commerce ; au 
commerce maritime surtout , dont ils étoîent 
devenus comme les véritables fondateurs (27). 
Strabon lui-même (2 8) en disant que les Etrusques 
s'adonnèrent à la piraterie, n'en place l'époque 
qu'après la dissolution de la fédénètion qui les 
avojt long^temps unis. Ciiaquç cité s'étant trou- 
vée alors séparée des autres, on dut éprouver 
quelque peine à se défendre contre ses voisins ; 
ce Autrement, dit Strabon, jamais on ne les eût 
vus, abandonnant la culture d'un pays excellent, 
s'adonner à la piraterie , ceux-là sur une rmer, 
ceux-ci siu- mie autre. 3> 

(26) Liv.xv,S4* pag- fA^* 

(27) Voir Scrvius sur l'Enéide , x , pag. 6oz et 603. 

(28) Livre v, pag. 219. 
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même si actif et si étendu des habitans de TÉtru- 
rie s'élève comme une objection bien redoutable 
contre les auteurs qui ne veulent voir en eux 
qu'une colonie venue de TAsie-Mineure, et d*une 
partie de cette contrée qui étoit à une distance 
assez grande des rivages de ia mer. 

L'ancre doit être placée au premier rang parmi 
les inventions relatives à {a marine et à la naviga- 
tion que i'on attribue aux Tyrrhéniens ou aux 
Étrusques (}6). 
Sur lei dépenses Tous CCS moyens d'échange , d'industrie et les 

publique» Cl sur les , . , . /r • v n i 

exemptions pronon- proTits qui en naissoient , dévoient omir à l étal 
des moyens plus sûrs et plus faciles de concourir 
aux dépenses publiques. Quelques exemptions 
d'impôts étoient prononcées par les lois ; les mi- 
nistres de ia religion avoient surtout obtenu cette 
immunité (37). Ceux qui n'appartenoient pas aux 
Htmiiles dont les . ancêtres avoient les premiers 
habité la viiie devenue depuis un des chefs^Iieux 
de la confédération , n'étoient pas sans quelques 
concessions, sans quelques privilèges. Ceux qui 



ceci. 



(}6) Pline , vu , S $6 ; Arricn , Périple du Pont-Euxin, p. aa 1 ; 
Goguet, t. IV, p. 268; Micaliy il, p. 139. D*autres citent la 
découverte de ia trompette pour appeler les marins hors du 
navire. Athén. iv, $ 24* lûdore , Des origin, XVlll , c. IV. 

(37) ^^^^ ci-dessus , chap. 111 , pag. 290 , et Dubouiay, Trésot 
des <tntiq. roni» iiv. III, pag. 25 et 241. 
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n'avoient pas ce caractère , qui appartenoîent îi des 
familles, qui, depuis, étoient venues y fixer leur 
demeure , recevoîent pareillement la bienveillance 
de la loi : on les distinguoit par Isotèles ou Iso- 
polites. Les Isotèles, comme leur nom même Fin- 
diquoit , n'avoient pas à payer plus d'impôts que 
les autres citoyens ; les Isopolites jouissoient de^ 
mêmes droits dont tous les autres citoyens jotiié- 
soient aussi (38)* Quant aux dépenses relatives 
au culte public , la piété nationale et quelques 
établissemens fondés concouroient également à 
les fournir et même avec la magnificence que la 
superstition est toujours prête à leur consacrer. 
Les travaux publics étoient ordinairement confiés 
à des esclaves. 



(38) Niébuhr^ t. I , pag. 227. Voir ci - dessus , chap. I, 
pag. 264. 
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iTs^ ,Ms0\0-^ ,»s#\«vrrs#\r^.#v#v#\r ,«s#\«vr .#srN#vr ,»s#\«vr <^>^>^\# ^^^vrs^-#\^ 



CHAPITRE VIL 

I^w concernant VInstruction publique, les 
Sciences , les Lettres, les Arts , etc. 

Aneirnncié de Les Étrusquesoiit exîsté en Italie cinq cents ans 
r!iuw*r" avant la fondation de Rome. Quels travaux, quels 
succès dans ces cinq siècles, que de lumières 
utiles à transmettre 1 Elles devinrent effectivement 
l'enseignement et le guide de plusieurs autres peu- 
pies. Pour les arts en particulier, les Etrusques 
furent et sont encore regardés comme en ayant 
été les fondateurs en Italie (i). Les Grecs, dont 
plusieurs étoient venus y fixer leur demeure, purent 
y contribuer sans doute : les nations helléniques 
étoient cependant loin encore de cette splendeur 
de génie et de gloire , qui leur donna , dans toutes 
les carrières littéraires ou politiques , une supré> 
matie qui obtient encore tous les hommages de la 
postérité (2). 



(1) Tiraboschi, t. I, pag. 6 et suit/» ; CAy\\xs , Recueti d'anti- 
quités, 1. 1 ; Micali , t. Il , pag. i p et 183. 

(2) Athénée , iv, S 25 ; X , S 1 8 ; Posteii , pag. 1 34 r/ suiv.; 
Micaii , 1. 1 , pag. m ; Correspond, archéohg, 1. 1 , pag. 1 6 1 ; Cay- 
iu8, Rtcueil d'ani'iquit, t. I, pag. 78. 
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L*ouvrage de I^ampredi ( )) sur la philosophie irur hiii».^. 
étrusque présente ceux qui la cultivoient comme it u^I ^r 
théologiens » astronomes , physiciens , méde- p*'^"^* 
cins, &c. , sous tous les caractères enfin que |)eu- 
vent donner de préférence les difFérens objets aux- 
quels Inappliqué plus ou moins indirectement une 
science si vaste. L'étude de la philosophie propre- 
ment dite fut d'une grande antiquité en Ktru 
rie (4)* Plusieurs écrivains y ont même hli nattre 
Pythagore; Aristoxène » Théopompe , Aristnrciue, 
sont de ce nombre (5); MafTei lui-même adopte 
cette opinion (^) , et cite encore Eusèbe» Clément 
d'Alexandrie, Porphyre , Diogène-Laërce , Suidas : 
mail ces auteurs le disent-ils t Diogène«I.n<^rce ne 
présente que dei doute» ; Por))hyre ne fait que 
parler dei difTérentes opinioni et de leur incerti- 
tude ; £uièbe , Clément d'Alexandrie^ et Suidas le 
restituent il Samoi (7). Ce qu'on peut affirmer, 



(j) (Hf¥tm0 cMlf fifgli nntichi Tosom i vivement c ombattu , 
au raiM , par MiciU , t. Il , ptg, 1 s. 

(4) DIodorc de Sirllc , V, S 4«>' . 

\s) Voir MJnill, II. p. 198; Vflhu umv. t. XIV, p. 141 
H mil», i et Dlog^ne-L«f r( c , Vit iU Pyth^^re , S » . 

(6) OhifVAt* (iff/r, t, IV, p«g. 7», Il cit romhiittu A\tc force 
et rtlion parl'lrftbosrhl , t. T, part, 1 , p«j^, 31^ ttsuiv, 

(7) niog« Ktti^rrc, ^Mrt/f. S 1, Porphyre, Vif ^0 Pvthnfiim, 
Saldnt, 4 et mot, C1*m. d'Aleic, JVwm, l, p«jf. ^oo. Rusfhe, 

Pr^fklMt, /vrtH(f IV. 
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c'est la ressemblancç qui existe dans les formes 
et l'exposition des doctrines avec le mode que ies 
Pythagoriciens reçurent de leur maître et quHs 
conservèrent. L'adoption par les Etrusques de 
symboles tels que ce grand philosophe les avoit 
créés ou proposés n'est pas même étrangère à 
leur histoire (8). 

Les princi|>es de la philosophie n'y étoient pas 
séparé} , comme ils l'ont été chez d'autres peuples, 
des idées religieuses; c'est même sur celles-ci qu'ils 
étoient plus particulièrement fondés. Il y avoit dn 
moins entre l'un et l'autre des rapports si voisins 
qu'ils endevenoient comme inséparables. Des deux 
parts on regardoit les dieux comme des guides ou 
des inspirateurs nécessaires , comme les premiers 
juges des actions humaines dont ils étoient souvent 
aussi l'objet. Jupiter ou la divinité suprême veil* 
loit sur l'univers; il étoit dans la doctrine des 
Étrusques, dit Sénèque ( 9),le surveillant et le con- 
servateur, l'âme et l'esprit du grand tout , l'archi- 
tecte et le maître de ce grand édifice du moncfe. 



(8) Plut Symfosiaq. VIII , S 7- Voir aussi VHist. Je la philoso- 
phie ,^^x Homius , iiv. iv, chap. lU , pag. ii^et suiv. 

(9) Quest. nat. \\y. 11 , c. XLlL KWrBruckcr, il ,c. x , p. J44, 
et Suidas , au mot Tvppn\neLy où il cite un passage cTun anHeo 
historien étrusque sur Torigine du monde. On peut voir aasii 
Lanzi , t. Il , pag. y 67 et suh. 
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Nous ne voyons ici (Taiii'eurs ; sous le premier 
rapport, rien d'imposé, rien décommandé; sous 
le second naissent les obligations, les devoirs, le 
véritable langage et les véritables commandemens 
des institùtiçns et des lois. ^ 

Une des sciences, si on peut lui donner ce 
nom , que la religion avoit le plus favorisées , est 
celle de la divination , des présages , des augures. 
J'ai dit, dans un des chapitres précédens (lo), 
jusqu'où s'étoit étendu son empire; elle avoit 
subjugué le gouvernement même. Elle produisit 
longtemps xm efFet semblable sur celui des Ro- 
mains^ à qui les Étrusques la transmirent dès le 
siècle de Romuliis, et la transmirent avec tous 
les moyens de la faire craindre et respecter, en y 
faisant participer, dès leur enfance, les citoyens 
qui dévoient avoir le plus d'influence sur l'exer- 
cice de l'autorité . publique , qui appartenoient 
aux premières familles de l'état , aux familles 
désignées ordinairement par le nom de prirt- 
cipes (11). Des femmes nobles furent, ordinai- 
rement aussi, choisies pour s'instruire dans la 
divination, et devenir, sous ce rapport, comme 



(10) Chap. Ill,pag. 282 et 288. 

(i.i) DivinatAvr. I»S54. f^wV ci-dessus, pag. a6j et a8j. 
I 1. 22 



Digitized by Google 



338 HISTOIRE DE LA LiCISLATION. 

les orgaiies et les interprètes de la volonté des 
dieux (li). 

Les arts s'associèrent àk religion. Ils ajoutant 
aux moyens tfoflfrir au culte public ce qui pouvoh 
en accroître la magni^cence extérieure et ia noble 
splen(fefu#. D'autres sentimens encore, ia lecon- 
noissance des cités, la tendresse des Êunilies, une 
gloire méritée, des succès obtenus, firent életer 
des statues. 

Diodore veut ( 1 3) que les Étrusques aient ima- 
giné les premiers de construm des portiques an 
devant de leurs maisons potu* éloigner le bruit que 
font d'oniinairele peuple qui passe, les esdave»M 
ieS' autres serviteurs du maître* Des arts plus diffi- 
ciles et plus io^sans y furent cultivés avec un 
grand succès : ia poésie et la musique , la peinture 
et ia sculpture sont de ce ùombre ( r 4)* La religira 



(12) C'étolent six cnfans ie chacune des douze chés , er non 
tm seul, comme k dkBeaufon, t.!, pag. 13. D*aatres mkat 
portent ce nombre à dix. Vai. Max. I, c. l. 
. (i )) Liv. v, S 40. Voir aussi Varron , De linguâ latinû, rv, 
pag. 3 38, et les Origines de Coton ^ dam Festus, au mot Atrium, 

(14) On peut voir sur ces arts chez les Étrusques , les Ori" 
fpna de Coton encore ; Pline , Vil , S y6 ; Silîus Italfcas, O . 

19; IV, 167; v, 12; X, 4885 Buonarotti, pag. 167 
atuhf.i Dempster, UI , c. LX, Lxx et lxxx ;v, c. xix ; Gori» 
t. table Lxxxvi de la classe IV, pag. 38; et sim.} Niébahr, 
t.I, pag. 1913 et 194. 
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encore les avoit souvent consacrés. Elle ne fut pas 
seule toutefois à les inspirer. Pline dit (i j) qu'a- 
vant le temple de Cérès> au grand cirque de Rome, 
tous les ouvrages d'art y étoient toscans (i6). II 
dit. encore que Volsinie seule avoit deux mille <fe 
<:e$ statues 9 et qu'elles en firent entreprendre le 
siège. Plusieurs d'entre elles étoient consacrées à 
dés divinités; les autres étoient un témoignage 
ctes autres sentimens que nous venons d'exprimer, 
quelquefois aussi peut-être f une amitié sans carac- 
tère ou d'une vaine adulation. Tmrquin l'ancien 
contribua beaucoup à cet embellissement; Déma- 
rate son père et lui profitèrent à cet égard , l'un 
du grand nombre d'artistes habiles qu'il avoit ame* 
nés de Corinthe , l'autre de l'avantage de régner à 
Rome (17). 

Nous avons dit que les Toscans furent en Italie 
les fondateurs êa les instituteurs des arts (i8). 
Plusieurs découvertes ajoutèrent à leur gloire. 

(15) Hist.nat.XXy, s la. 

(16) Liv. XXXIV, s 7* I' pai'ic encore des statues toscanes à 
Rème. VoirGori , t. Il , table LXXXVI de !a classe IV» pag. 385 
et suh^\, tlhBhiï, ulli fag. l'/i et suw. 

(17) Strab. V, pag. 220. Voir sur ces dtfBhvns arts le cha- 
pitre xxiu de Micaii , t. II , pag. 1 5 1 « suiu. c/!Kxvi , et pag. 106 
et suiv. même tome. Dans les premiers siècles de Rome» les 
ouvriers qu'on y faisoit Ycnir étoient presque tous des Toscant. 

( 1 8) Voir cî-dcssus , pag. 334. 

22.. 
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Parmi ceux qui vinrent habiter leur pays , il en 
est qui , arrivant de Grèce , leur apportèrent des 
lumières utiles (ip). Tout ce que PÉtrurie possé- 
doit avant l'existence de Rome caractérise la civi- 
lisation depuis plusieurs siècles, tout ce qu'elfe 
pouvoit au moins produire, étendre. et conser- 
ver, dans l'état où se trouvoit alors le reste de 
l'Europe (20) • 

Les encouragemens et la protection que les 
arts dévoient recevoir ne furent pas seulement 
l'efFet des mœurs ; ils avoient été permis et recom- 
mandé» par la loi (21). Les arts s'associèrent aux 
événemens publics et politiques, aux sentimens que 
pouvoient inspirer la naissance d'un fils , i'union 
conjugale, la mort de ceux qu'on chérissoit (22). 

(19) On a tneme supposé qu*ils en reçurent cTÉgypte. Voir 
ci-après, pag. 347. 

(20) Voir fouvrage du prince Canino sur ies vases éonsques , 
pag. 14 et suiv. Voir aussi Lanzi, t. Il , pag. ^61 et sutv., et les 
Oistrvations de Niébuhr, 1. 1 de la traduction , pag. 1 89 et nip. 

(a I ) Voir Tite-Live , vu , S it ; Strab. V, pag. 2 20 ; Athén. 
XII, S 3 ; Maarobe^ Sat. I , c. ix, v. j ; les ibr, xxxix et «ui- 
vans de Pline; Dempster» I, c. xxil et $uiv,i Micaii, t* 
pag. 93, c. XXV; Plutarq. sur la Colère, t. Il, pag. 460 ; VHismrt 
unw. angl, t. XA^, pag. a4i . 

(2 a) Sur ies chants nuptiaux en particulier, voir Macrobe, 
Sat,u, c. IV ; la première épître d*Horace; Servius , sur le in.* 
Htre de V Enéide, v. 49^ ; et le chap. xxxvii du livre V des Àntiq. 
rom, publiées d après Rosin par Dempster. 
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Des écoles avoient été fondées en ce pays (23)9 
c'est là surtout que , pendant plusieurs siècles , les 
enfàns des Romains venoient s'instruire (24). 

Dans le cinquième siècle encore de Rome, 
Tite-Live parie du frère d'un consul de la répu- 
blique, élevé chez un des hôtes de son père, 
dans une des principales villes d'Étrurie , avec la 
connoissance de leur langue et une instruction 
étendue (25). Nous avons parié de ceux qu'on y 
envoyoit de chaque cité pour étudier l'art de la di- 
vination, pour se former dans la science des au- 
gures (26 ). Quelques écrivains mêmes s'^y étoiènt 
fait connoître, avant la construction de la ville qui 
devoit être la capitale du monde. Varron nomme 
un poète qui fut l'auteur des premières pièces de 
théâtre jouées en Étrurie (27). Tite-Live dit que les 
premiers historiens de Rome étoient Toscans (2*8). 

Une observation qui peut avoir quelque force 
contre ce que l'on a osé dire, d'après Théo- 

(23) Tite-Live , ix , S 3^- Mic. 1 1, p. 99 et 1 50 ; t. II, p. 1 8. 

(24) Tite-Live et Micaii , ibid, Niébuhr aussi , 1. 1, pag. 173. 
Rosin , liv. I > c. III , pag. 281. 

(25) Liv. IX, S l6. 

[i6) Ki>/> ci-dessus, pag. 337. 

(27) De lingua latinâ, liv. iv, page 16. On est même allé 
jusqu'à vouloir faire un Étrusque d'Homère. Guamacci, p. 213. 

(28) Liv. VII, S 2. Voir Suidas, au mot Tvppvivia, On pcui 
voir aussi ce que dit Tacite , Annales, liv. xiv, S i i« 
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pompe du désordre moral des deux sexes, 
du mépris le plus prononcé contre les moeurs en 
général, omtre les devoirs les plus sacrés, cotttie 
ce que présentent tous les intérêts, toutes fes tf- 
fections, est que les nmis des épouses se trouvent 
souvent fdacés , dans les moiiumens funéraires qui 
nous restent, à côté des noms de leurs maris (}o). 
Oest un témo^;nage de plus contre les écrivains 
qui n'ont pas craint de proâner ainsi fhistoiie. 



(29) l^rrci-dessas, duip*ll, p3fg. 20» i»ir. 
(|o) Voir la page 300 du clu^ iv. 
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CHAPITRE VIIL 

Ohservatbns ginirales sur la ligtslation des 
Étrusques. Ce que les Romains en reçurent 
sous le double rapport de la religion et des lois. 



tJ'Ai essayé» dans le premier chapitre, de faire Pr«murc« lou 
connoître quel étoit en Italie, avant Pexistence de ^^l^^^!^^^^^ 
Rome , Pétat de sa législation , autant qu*on peut «wM«iuict a un <ic 
en recueillir et en rassembler les traces; quelles y Hcni. 
furent les institutions politiques, les lois morales 
et religieuses. Les lumières que j'ai pu retrouver 
sur une époque aussi ancienne sont si foibles et si 
peu nombreuses , que je me suis senti , plus d'une 
fois, découragé. Jamais je n'eus plus besoin de la 
bienveillance de mes lecteurs* 
* Aristote et Théophraste avoient recueilli et con- 
servé les lois des Étrusques (i). Leurs ouvrages 



(i) Athén^i 1 1 S iÇf rappelle Touvrage d'Arbtote. Celui de 
Théophraste est r ité par le schoUaste de Pindare, Pyihiques, 
ode 11 9 pag, 78. On peut voir auiii Cicéron , Dtfinikuh V, S 4 » 
Aulu-Gelle , xvi , c. x , et le rhap. xxi de Miraii , t. II , pag. «5. 
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sont perdus (2). Ce n'est pas le moindre regret 
que puissent éprouver les fidèles amis de la science 
de la législation et de l'histoire. Que de lumières 
ne nous auroit pas données, sur ce peuple en par- 
ticulier, sur ses institutions et celles des nations 
qui ont eu avec lui des relations morales et poli- 
tiques , les observations de ces deux philosophes y 
celles d'A-ristote principalement! La république de 
Platon n^est pas sans quelques relations assez fré- 
quentes avec le gouvernement qu'eut TÉtrurie (3). 

II paroît même certain qu'on eut l'histoire écrite 
de ce peuple pour les huit premiers siècles de son 
existence. Varron le disoit, et Cedsorin le répète 
d'après lui (4). Suétone , dans la vie de l'empereur 
Claude ( j.) , dit que ce prince composa en grec 
ime histoire d'Étrurie en vingt livres, et qu'on la 



(2} Ils faisoient partie d'un travail plus étendu. Aristote avoit 
rassemblé en un seul corps d'ouvrage les lois de cent cinquante- 
huit pays , les lois des peuples étrangers que l'on appeioit alors 
Barbares. L'ouvrage lui survécut plusieurs siècles. Varron le cit«, 
De.linguS latinâ, liv. VI, pag. 76. Aristote le rappeloit lui- 
même, Nicomaf. \, c, x, et Diogène-Laërce , dans la vie de 
ce philosophe. Théophraste , son disciple , marcha sur les traces 
de ce grand fnaître. Voir aussi Diogène Laërce , liv. v, SS 9 
et suip,, et Clément d'Alexandrie , Stromat. liv. l f pag. 308. 

(3) Casaubon le dit du moins, sur Athénée, t. il , pag. 231, 

(4) De die Nataii, ch^f. v. 

(5) S 4^ 
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lisoît, chaque année, dans le musée qu*il avoit 
fondé 'à Alexandrie , et auquel on avoit donné son 
nom. 

Le nom d'Italie n'étoit même pas encore con- 
nu (6). Les difFérentes régions dont elle se com- 
posoit avoient des noms spéciaux que l'histoire 
a conservés. Séparées quelquefois, elles fuirent 
souvent unies , la plupart d'entre elles au moins. 
Étrurie est le mot dont l'histoire et la postérité 
ont fait le plus d'usage pour exprimer cette vaste 
contrée , célèbre à tant de titres , que distinguent 
également, dans des siècles où l'on ne trouvoit 
partout que ténèbres et barbarie , sa force , sa sa- 
gesse , son culte, ses institutions , ime prééminence 
si juste et si absolue. 

La Grèce, l'Asie Mineure, d'autres contrées d'où on suppose 

, / • . qu*étolcnt venus les 

encore , ont ete présentées par divers écrivains premiers piaMuns 
comme étant le pays dont les premiers Étrusques ^'Ê'^*- 
firent une colonie. La plupart de ces écrivains les 
supposent venus de Lydie (7). Leur opinion 

(6) Voir ci-dessus, pag. 253 « suw. 

(7) Justin, xxn, S I. Vcitéius Patercul. l,SS i €t suiv. Plut. 
Quesu tommn, pag. 177. Siiius Italicus , iv, vers 710. Rosin, 
Antîq, rom. Il , c. XIII ; V, c. XVIII. Dempstcr, l , c. VI. Postell , 
p. 1 3 1 . Ernesti , sur Tacite » ann. IV, S 55. Hcync, Enéide, viil , 
V. 479 ; IX , V. 1 1 ; Exc. du même VHl« iivrc. Pline leur fah rece- 
voir les lettres des Pélasges. Voir ci-dessus , pg. 2 5 et ci-après , 
la note A aux Éclaircissemens. 
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mèfUe a été souvent reproduite ( 8 )• Fréret Ta 
combattue avec autant de force que de succès 
dans un de ses mémoires; aucune ressemblance 
d'ailleurs dans la langue des deux peuples , <bns 
teurs lois, leurs moeurs , leur religbn (9). tUm- 
gnés de la mer comme Tétoient les Lydiens , corn- 
ment auroient^b pu s'adonner au commerce : 
éloignés de la mer comme 3s Pétoient , n'ayant 
par conséquent aucun port» auroient-ils pu s'a- 
donner à la navigation ! Us ne la connurent jamais, 
lisons 'nous- dans un autre ouvrage prindpafe- 
ment consacré au commerce , et au commerce ma* 
ritime surtout (10). 

D'autres écrivains n'ont pas pensé qu'il suffit 
de leur donner les Lydiens pour ancêtres; ib leur 
ont donné les Hébreux (ii). Je ne sais qui dit. 



(8) yoir ce qu'en disent Fréret, M/m. de VAcad. L XVUI, 
pag. 94 de l'Histoire ; et encore \(^mS^ t MUtoitt totn, pag. 229; 
Ciiivier, Hhu dis prmim rnipt de la Grèce, x. II, pag. 254 a 
suiv,; Heyne, sur l'Éuéide, VUl, v. 479» et KEitc, lU sor ce 
llrre. 

(9) Màn. de l'Acad. x. XVIQ , pag. 97 de l'Histoire. Urcher 
a essayé de répondre à qudquef-anes des objections de Fré- 
ret, DOtM sur Hérodote, 1. 1, pag. 350; mais Ici sa logique 
ordinaire l'abandonne, et son style acquiert une âpreté qu'on 
savant aussi distingué que Fréret ne méritoit pas. 

(10) D'Arcq, chapitre sur les Lydiens, 1 1 , pa|^ 1 1 2. 

(11) Postdl est de ce nombre , De Etrur, arig, p. 1 14 // su». 
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pour le prouver, que TÉtrurie avoit douze cités 
et la Judée douze tribus (12). La preuve est 
fbible. On en a donné une autre qui n'est pas 
plus forte : c'èst que , chez les deux peuples , les 
fonctions religieuses appartenoient à une seule 
caste (13); mais, en supposant qu'on pût tirer 
d'une telle similitude une conséquence certaine, 
est-il bien vrai que la similitude ait existé comme 
on le dit et avec le même caractère l Ne la re- 
trouve-t-on pas chez beaucoup, d'autres peuples , 
chez ^es peuples bien moins éloignés du pays 
que possédoient les premiers Étrusques, D'au-^ 
très , au reste , les font venir d'Égypte ( 1 4) môme» , 
Les preuves qu'ils cherchent à en donner ne sont 
pas décisives ; elles font connoitre du moins 
entre les deux nations des ressemblances qu^on 
voudroit ne pas retrouver, à cause même de 
leurs eflf^ts, dans des peuples qui, l'on et l'autre, 
ont mérité par d'utiles travaux les éloges de la 
postérité. La divination, par exemple, les au- 
gures, les aruspices, tout ce qui appartient à ce 



(11) Posteli encore , pag. 144. 

(13) Voir VHist, univ. angl, t. XIV, pag. 240; et ci-dessus,, 
chap. I , pag. 155 suiv, 

(14) Buonarottt, pag. 103 et suiv, Gori, t. Il , pag. 2 et suht, 
\\ leur fait aussi adopter plusieurs arts des Égyptiens. 
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genre de croyance , se retrouvent en Egypte (13). 
Les doctrines religieuses , les divinités adorées , les 
objets et les formes du culte , étoient cependant 
bien peu semblables. La lecture de ce que j'ai 
écrit autrefois sur le gouvernement et les lois des 
Égyptiens ne permet guère , je crois, d'en dou- 
ter. Leur religion même eut toujours un autre ca« 
ractère ; l'influence qu'elle donna sur les peu- 
ples voisins fut le véritable moyen de conquérir. 
Les Romains eux-mêmes fléchirent sous les pres- 
tiges de la divination et la confiance qu'elle 
leur inspira; c'est le ciet qui parloit ; les Étrusques 
en étoient les principaux ministres. Il y a, du 
reste , dans' la religion des différens peuples des 
ressemblances inévitables , et d'autres nations les 
offi-irent pareillement {16). 
Des intututioiu Une ancienne foi avoit dit, N'arrosez pas de 
Lml'«durnui!I vin fe bûcher (17); elfe ne fut pas adoptée par 
ÉtTMquet. Numa 5 il en défendit au contraire l'exécution (18). 

Pline rapporte à ce sujet, d'après Varron, qu'un 



(15) K ie t. II de cette Histoire , pag. 4 5 a « suw„ et page J78. 

(16) Voir VHist, univ. ongL t.* XIV, pag. 241, et ce quelle 
dit aussi, pag. 251 , de ce que les Grecs purent leur devoir. 
Voir aussi le t. II du Musée de Gori , les Orig* étrusq. de Maffei, 
et le t. II de Lanzi. 

(17) Yino rogum ne aspergUo, 

(18) Pluterquc, VU de Numa, SS ^4 iuhf. 
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• des rois d'Étrurie , Mézence , donna des secours 
aux Rutules contre les Latins, à condition qu'ils 
lui abandonneroient la capture du vin qui se trou- 
veroit dans le canton de ces derniers (19). 

II -est rare qu'un peuple ait reçu d'un autre 
peuple autant de lumières et d'institutions que 
les Romains en reçurent des Étrusques (20). 
L'orgueil, dit César, dans un des ouvrages de 
Salluste (21) , n'empêcha jamais nos ancêtres d'i- 
miter les institutions étrangères quand ils les ap- 
prouvoient. C'est surtout aux cérémonies et aux 
croyances religieuses que ces paroles doivent être 
appliquées. Tout ce qui concemoit les actions et 
les devoirs du sacerdoce, ses moyens, son in- 
fluence, fut connu des Romains et adopté par 
eux (22) : on se servoit même des mots science 
étrusque pour l'exprimer (23). Tite-Live, parlant 
d'une cérémonie expiatoire , dit qu'elle avoit été 
confiée .par les tribims à des aruspices toscans (24]. 
Les Romains prirent même aux Étrusques quel- 



{19) Pline, XIV, s II. 

(ao) Voir ci-dessus, nos chapitres II et III. 

(ai) Sailustc, CattlSS $1 et 5a. 

(a a) Dempster, ni, c. vi. Voir aussi Cfcéron, Divinat. l, 
S I J ; II, S 34; Èptt.famil, LXV. 
(a 3) Ars etrusca, Msctplina etrusca* 
(14) Liv.v, S 17. 
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queâinstitutîons qui appartenoient à la guerre ( a 5 ); 
ils les imitèrent pareiUement dans le genre ou la 
nature des récompenses données aux gén^ux 
victorieux (a($}. 

Mais les bienfaits de la législation ne furent pas 
<mbliés^ ainsi que les obligations qi^eife impose. 
Romulus jàut à TÉmirie la plupart des lois qo'fl 
donna^ et c'est par leur moyen que Numa fonda, 
pour ainsi dire > lé culte qui fiiYorisa si puissàm- 
mem la civilisation (27)» Le premier reçut même 
dt ces lob tous les omemens et les attributs ai6- 
rietirs de la royauté» les haches, les faisceaux, les 
licteurs (a8)^ comme il en reçut tout cecpd peut 
concourir à la fondation d'une ville^ à sa coiiatnk> 
tion , à ses moyens de défense, à seslimites, et à 
boaorer le dieu Terme, dont les Romains n'abon^ 
devinèrent |amab le culte et qui devint comme 



(25) Voir ci-dessus y pag. 3 17 suiv, 

(16) En voir des exemples dans Aâiénée, Ut. V, S 8 ; VI , 
S ai; Pline, xxxm^s 1 ; Ute-LIve , lu , S a îDempsta^^m, 
c. Lxm ; Gori , Mus. étrusq, t. II , pag. 391 ; Ronsin , p. 1039, 
et dans le troisième chapitre de TertolUen. 

(ay) Voir TIte-Live , I , S$ 7 « iuh,: VU , S 3. « ci-dessus les 
passages indiqués de Denys d'HalIcmrnasse, de Salluste, de 
Florus, de Tite-Livc. 

(a8) Voir Strabon, V, pag. 219 et 120; Tltc-Uve, 1, S S; 
SHius Italiens, vm, v. 483 et suiv.; Diodore, v, c. XL, et ci- 
dessus , chap. 1 , p. 269 et suiv,, pour quelques autres imitations. 
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une partie de leurs lois (29). Les Étrusques dé- 
voient laisser un espace vide autour des murailles 
quand ils bâtissoient une ville, et ils ne man- 
quoient jamais de' consacrer par mie inaugm^* 
tîon solennelle une certaine étendue de terrain 
leioi^ de la muraille qu'ils se proposoient d'éle- 
ver (30)4 Rome prit d'eux encol'e cet usage et 
cette conséoatioiu Nous ne pouvons , au «este^ 
que nous en rappwter de nouveau àce qui a été 
£t sur les institutions religieuses (31). N'oublicms 
cependant pas Rajouter ce que nous apprennent 
Cicéron et Festus; c'est que livres coilsaciéa 
aux doctrines enseignées ou -aux obl^tions éta- 
bli» par ces institutioiis étoient écrits en langue 
étruKpie (52). 

Romufais dm ausrî à Pexemple que im avcnt 
donné FÉtrurie, la division du peuple dont 9 étoit 
le chef en tribus et en curies (33). La division 
en patriciens et en plébéiens s'y trouvoit plus an- 

(29) Frootm et Varroa, ni agraria amam et kge$, pag« 1 17 
et 1 50. Voir aussi la fremière Verrine, S 4. 

(30) Pmanmn, Vcôr dràtssm , p«g. et 270. 

(31) Fi^encmnoorechap. lU,etPtutarqoe, ^^/Z^mr- 
bu, S 16, 

(3^ Océron.DMMf. 1,532. ïestQi,za,niaintmila: 
(33) Tlfc-Life,i,55 1 3 et43.Dciiys dUsBcamane, u, S7- 

Den^ffier, Kr. vi, pag. 6^6 et tuw. Voir d-desm , pag. 163 

et 2^ 
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ciennement* Ce fîit des Étrusques encore que 
Rome reçut pour les premiers beaucoup de droits 
politiques dont les seconds ne dévoient pas jouir* 
Quand Romulus établit des tribus, il donna à 
Tune d'elles ie nom qui désignoit en Étrurie le 
premier magistrat dans la fèdération des douze 
cités (34)* Les livres rituels renièrmoient ce qui 
concernoit les tribus, les curies, les centuries 
aussi; car c'est ainsi que les curies se divisoient à 
leur tour (35). 

C'est aux Étrusques encore que les Romains 
durent les cérémonies du triomphe (36) ; c'est par 
eux que leur furent transmis la plupart des jeux» 
des^pectades, des fiâtes; les jeux publics surtout, 
que Cicéron distingue par |eux du dtque (37) et 
par jeux de théitre (38). Les feux plus particu- 



(34) Denys d*HaIictniaisc, i^U, Tîte-LiTc, 1, SS ^ et 13, 
dit luceres. Lucera et lucumonet, dh Festus, 
rmani, sic appàlatu à Lucumûue Tusamm duce, qui mucUio fuit 
Romulo, advenus tenium hélium. Voir Strabon, V, pag. 120. 

(31) Feftiis» anx mots rttuaUs lihri. On peut voir Laozî « Sag- 
giodi lingua etrutca e di akre anticke d ludia, x, II » pag. ù% 
etsuw, 

(3^ Strabon , pag. 110. Fforus, S 6. 

(37) Ccfparum ceruaioues, dit-H , liv. 11 des L>is, S i^i c^u et 
pugilatiûtu, lucuttiaue, curriculisque equorum usque ad certam uiao- 
riam. Voir The-Live aussi, i, $ 33, et Pline, xxxiv, $ 18. 

(38) Cauiu, poce acjidibus etûhiu. Cicéron, ihid: et il ajoute : 
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lièreinent connus sous le nom de scéniques pas-* 
sèrent aussi des Étrusques aux Romains (39). La 
peste ravageoit Rome; vainement on multiplia les 
expiations religieuses; Pon imagina enfin, pour 
apaiser la colère céleste , d'instituer ces jeux , in- 
vention bien nouvelle , dit avec raison Tite- 
Live (4o) , pour un peuple guerrier qui n'avoit 
connu jusqu'alors que les combats du cirque : c'é- 
toient uniquement des bateleurs qu'on avoit fait 
Wenir d'Étrurie, et qui dansoient au son d'une 
flûte » & la manière des Toscans (4i)» Une aussi 
singulière expiation ne parvint pas à Aire cesser 
les maut que les Romains èprouvoient. Dès les 
premiers siècles de leur existence » ils avoient dû 
aux Étrusques de plus grands bien&its ; des ou* 
vriers dans tous les genres , tous les moyens par 
conséquent de travail » d'industrie» de suffire & 



dummoÂo ta moderata ùnt ut ligt pmscrihitur* Dempster, iiv. V, 
p«g,7y erwo'. 

( j9) V<nr Tltc-Uvc , VU, S a • Rwin , Anàf. rom. v, c. VI ; 
Gori , Aîusée étrusque^ t. II , pag. 176 j Dempster, Iiv. V» pag. 
et suiy. 

f4o) LW. VII , s 9* An )9j de Rome, y^ir sur ces }eux» Gori» 
t. II , ubi. 86 et MiV. > et Rosin, v, c. VI. 

(41) Tacite, xiv, S 11 » dit que les Romains avoient aussi 
pris leurs histrions des Étriqués. Vptr encore Val. Maxime, 11 , 
c. IV ; Horace , sat. a du Hv!T, v. 80 et i«/V., et Iiv. u des Épitres, 

«^p. I, V. I Jl et SHh\ 

II. Ij 
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tous les besoins. La propriété même y fîic rendue 
phu sacrée encore p en h plaçant sous la protec- 
tion <Fune divinité (42) • 

Des dous furent attachés dnis un temple de 
Volsinium pour y marquer ie nombre des années. 
On se souvient qu'à une époque antérieure, Vinà^ 
tation de la cérémonie que Pon y exécutoit avoit 
été suivie de la cessation des ravages de ia peste* 
Un dictateur fut nommé pour cette circonstance, 
et depuis on renouvela tous les ans cette solen- 
nité (4))» La jeunesse romaine avoit imité d'abord 
tes histrions toscans ; eHe roéla ensuite les vers 6s- 
cennins à leurs jeux, et il en résulta un fpectacle 
moins grossier, mais que corrompirent bient6t la 
licence et linjure et qu'une loi des Douze tables 
réprima (44)* 

Ancus Martius, voulant rétablir le culte tel 
que Numa Tavoit institué, ordonna d'extraire de 
ses livres tout ce qui concemoit les fêtes et les 
sacrifices et de le laisser toujours exposé aux re* 
gards publics (45)* Peu ami de la guerre, il vou- 
lut du moins ajouter à Fart de la âire quelques 
formalités pour la déclarer; elles étoient d'usage, 

(4z) ^irci-deistu, chap. u^pag. 27^//ftf/i/. 
(4j) Ttte-Live, vu , S5 a et j, 

(44) Voir la table 7, loi iv, et ci-deisus, chap. IV» pag. 1 14. 

(45) Ttte.Llvc,i,J 32. 
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avant hii, chez des peuples voisins : ce sont les 
lois faciales, lois que nous avons déjà fait con- 
nohre (46). 

L'adoption des lois étrusques par les Romains 
reçoit une force nouvelle d'un fait conservé par 
Denys d'Halicamasse (47) ; c'est que » après l'abo- 
lition de la monarchie» on exposa dans la place 
publique de Rome » k la vue de tous les citoyens , 
toutes les lois et coutumes de la patrie avec les 
lois étrangères nouvellement introduites , afin que 
le droit public ne changeât pas en même temps 
que les pouvoirs du magistrat. L'observation de 
l'histoire ne s'applique pas moins et s'applique 
plus encore k toutes les institutions religieuses 
admises depuis deux siècles et demi, et devenues 
comme lois fondamentales du pays. Avant même 
les Douce Tables I les Romains avoient profité 
des lois toKanes pour eux-mêmes; ils en avoient 
adopté plusieurs ; aussi lisons -nous (48) qu'ils 
reçurent des habitans de l'Étrurie un supplément 
à ces tables, devenues pour elle un code suivi et 
honoré. 



(46) l^mekAt%$Wt <^h«p. III » pag. «Sr» et 

(47) Liv.iws»7' . 

(48) Hoync et Scrviui, sur VKnéidt, vn , v. ^9; tt tuw. 
Dcmpsccr le dit ptreilkment, IW. m , c. Lxxxv» p. HJ )4^* 
Kotr cnrorc Stltui lutirut , Vlll » v. 488 tt ww. 
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Peut-être a-t-on donné trop d*étendue à cette 
pensée f et poussé jusqu'à l'exagération ce qu'on 
dit de l'emprunt fait à la législation des Etrusques 
par les deux dernières des Douze Tables. Les 
principes mêmes sur lesquels posent ces lois sont 
bien plus aristocratiques que ne l'étoient la plu- 
part des lois toscanes. Plus de sévérité aussi les 
caractérise* Quand ce supplément fut proclamé , 
des reproches nombreux s'élevèrent de la part du 
peuple romain. La prédilection et les privilèges 
que les patriciens en reçurent ne pouvoient man- 
quer d'exciter la haine et l'envie des plébéiens; ils 
s'en irritèrent , et donnèrent même aux deux tables 
ajoutées un nom qui sembloit effectivement leur 
supposer pour auteurs ou plutôt pour modèles 
les habitans d'une des cités d'Étrurie , celle des 
Falisques. Ils se servirent du mot Esques pour l'ex- 
primer (4 9). Longtemps auparavant, dès le règne 
de Romulusy ce prince avoit pris aux Étrusques la 
loi qui n'appeloit au sacerdoce que les hommes 
appartenant aux premières familles de l'état (50). 

Si nous ajoutons à ces faits , qui appartiennent à 
la législation , quelques autres &its qui appartien- 

(49) Titc-Livc^ IV, S ^. Bouchaud, Commentaire sur la loi des 
douze tables 1 1. 1 , pag. 236 et 237. I^Wr Festus au mot Oscum» 

(yo) Ttnmon , Histoire de la jurisprudence romaine, pag. 16, 
Dcnys d*Halic. il, S i\. Voir ci-dessus , pag.27.2. 
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neiii plus pardcidièrement à radministration pu* 
blique» nous pourrions citer Pusage de Taigent 
moimoyé* On en a généralement attribué Tinven- 
tion aux Étrusques, et Ton suppose que c*est d*eux 
que les Romains en reçurent la connoissance et 
Tusage : la transmission en devint plus ftcile, que 
sous la nécessité d*un échange de inarchan* 
dises (51). 

Aucun doute ne peut s^élever sur les lumières 
que reçut des Étrusques la ville de Romulus pour 
les travaux de la navigation i pour ses travaux ptU 
mtttfs, pour ce qui les suivit quand elle reconnut 
enfin tous les avantages que te commerce pou- 
voit lui offrir. 

Tant d'exemples donnés, tant d'avantages of- 
ferts , tant de lumières répandues sur ce qui pou* 
voit appartenir à la législation et à l'administra 
tion publique, n'empêchèrent pas qu'après avoir 
donné pendant trois siècles de si sages doctrines , 
des connoissances si utiles , les Étrusques ne vis* 
sent leurs anciens disciples devenir leurs maîtres. 



( p ) V0ir ce <|u'eii dh Hérodote , I » S 94 * m»> aussi Athénée » 
IV» pag* 691 i Macrobe , S*tmmiies, I » c, VU » et tous les détails 
auxquels il se livre; Dempster encore» Ihr. il» c. m; \\\, 
0. Lxvi; Guarnacd , pag» 140; Buonarotti, c. XXN; Malfèi 
et Gorii Lanii, i. II, ju;», )\ t(s$ih\^ et VHistvtrf ttMiv. *tft£L 
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Cest à des administrateurs suprêmes » eirroyés de 
Rome y que fut désormais confié le gouvernement 
de chacune des dtés; c'est par eux que dévoient 
ensuite être nommés les différens magistrats cfaai^ 
gés des différentes parties de l'administration inté« 
rieure. Quelques-unes de ces villes obtinrent ce- 
pendant de conserver le droit de les dioisir; Gère 
a été donnée pour exemple : on lui permit de con- 
tinuer à se gouverner par ses propres lois; elle 
avoit servi d'asile aux <fivinités de Rome pendant 
l'invasion des Gaulois^ et elle en reçut ce témoi- 
gnage de reconnoissance (52). Festus cependant 
la nomme parmi les cités qui furent obligées de 
renoncer à leurs lois particulières et de se con- 
former en tout à celles de Rome (j)). Aulu- 
Celle y en annonçant qu'on permit aux babitans 
de Gère de prendre ia qualité de citoyens romains, 
ajoute toutefois qu'on ne leur accorda pas le droit 
de suffrage y ni le droit d'aspirer aux dignités de 
la république : on finit même par donner le nom 
de tables écrites aux rôles sur lesquels les cen- 
seurs écrivoient les noms de ceux que leur mau^ 
vaise conduite rendoit indignes de conserver ce 



(52) Voir Florus , i , S$ 1 2, 17 et 1 1 ; le IX* et le X« Htre 6c 
Tîtc-Livc; Polybc, Il , SS 19 et 10. 

( J3) Au mot Muttkqfs, Beaufort, RépuhL rom. t. II, Jiv. VII • 
pag. 222. Mais Toir Auln-Gelie, xvi, S 13* 
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droit (54). Si ces a$sertions sont vraies, elles sont 
du moins peu conformes à la conduite politique 
suivie assez ordinairement par les Romains, en 
laissant aux vaincus leurs lois , leurs magistrats , 
une sorte d'indépendance civile, comme en faisant 
plus aisément des amis sûrs, de fidèles alliés, en 
leur oflrant plus k gagner dans cet échange de 
secours et d'appui , en leur accordant quelques- 
uns des droits que le titre de citoyen assure; ils ne 
pouvoient même leur faire oublier leur défaite 
qu'en les associant ainsi , sous quelques rapports , 
au peuple victorieux. On laissa encore établir à 
Rome des temples pour les Étrusques et l'exer- 
cice de leur culte dans ces temples (5 j). 



Je termine ici; après avoir exposé la Légis- 
lation des Étrusques, la première partie de cet 
ouvrage , qui fut le compagnon fidèle de ma vie. 
Au moment où apparoît la législation romaine, 
une ère nouvelle s'ouvre dans la société civile et 
politique : ici je m'arrête; et, comme les compa- 
gnons des navigateurs troyens , j'aperçois et salue 

(54) Aulu-Gellc, XIV, S '3. 

(5 5) On peut voir aussi Sigonius, De jure italko, liv. 11 , c. vu. 

2 J* 
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de loin l'Italie ! Jeune homme, et à peine admis 
dans la magistrature, favois conçu le projet de 
ce grand ouvrage; je Tai suivi dans toutes les 
phases d'une vie orageuse^ et la terre d'exil m'en 
vit occupé aussi bien que la royale demeure oii la 
bonté de nos Rois m'avoit placé. J'abandonne à 
regret ce travail , qui s'est associé k tant d'autres 
travaux depuis cinquante années ; mais je le mets 
avec quelque confiance sous la protection des 
hommes dont l'amitié m'a été si précieuse, du 
pays où l'estime de mes concitoyens a récompensé 
quelques efforts et quelque courage. Puissent ceux 
qui viendront après moi se donner, au milieu des 
révolutions qui les menaceront encore, la conso- 
lation d'un travail constant, l'appui d'un grand 
devoir, lespérance d'une récompense plus élevée ; 
puissent-ils avoir des jours plus prospères; et 
puisse la bénédiction du vieillard, à qui il fut per* 
mis de s'asseoir sur le siège de Lhôpital , les suivre 
dans leurs efforts et les récompenser, lorsque, 
après les soins orageux des affaires, ils conserve- 
ront assez de force et de courage pour se livrer aux 
charmes de l'étude sans jamais abandonner la voie 
sévère des dev6irs î 

PASTORET. 
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LÉGISLATION DES SICILIENS. 

[A] Pag. J. 

Voir sur tout cela Thucydide, liv. VI, S 2 et suiv»; 
Diodpre de Sicile, liv. iv, S ^3 et 84; liv. V, S 3 
suiv. ; Strabon , liv. VI, pag. 265 et suiv, ; Pline, iiv. III, 
S 8; Justin, liv. IV, S Florus, iiv. Il, %2 \ Denys 
d'Halicarnasse , Iiv. I , c. \ et suiv,; Tite-Live au com- 
mencement aussi de son Histoire. Voir encore sur la 
Sicile, les Sicules, etc. Polybe, I, S 43 5 Strabon, i , 
S 20 et suiv, ; Goitzius , t. VI , pag. i et suiv» ; Guar- 
nacci, t. 1, Iiv. m, c. I et suïv. 

Le pays que les Romains habitèrent avoit d'abord 
été occupé par une nation barbare, née dans le pays 
même, et qui, suivant Denys d'Haiicarnasse , passa 
ensuite en Sicile; Iiv. I, S 9 et 22; il, S i« On peut 
voir sur les peuplades grecques qui s'y établirent, les 
premiers paragraphes du sixième livre de Thucydide. 
Florus dit que la Sicile étoit comme arrachée à l'Ita- 
lie, abscisse et quasi révulsa, liv. IV, S i- Voir Pline 
aussi , liv. III , S 8 ; liv. IV, S 6; et Pomponius Mêla , 
Iiv. II , c. VII. 

L'histoire des premiers temps de la Sicile, ou plutôt 
des temps dont on suppose l'existence, et des tradi- 
tions mythologiques , est rappelée autant qu'elle peut 
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l'être dans le quatrième et le cinquième livre de Dio- 
dore. Il y nomme plusieurs anciens rois^ Butés » Éryx, 
Cocalusy XantbuSy Zanclus, De plus anciens encore 
sont nommés par lui; il remonte fusqu'à Saturne. 
Liv. III 9 S àî. Cocalus fut, dit-on, contemporain de 
Minos. Diodore» liv. Xlli, S 13, 77 et su'tv. 

On doit consulter aussi les tomes IV et suivans des 
Antiquités de Sicile, où tous les faits et toutes les ques- 
tions qui appartiennent aux premiers temps sont exa- 
minées et discutées avec beaucoup de savoiy et d'éten- 
due ; le premier livre de la Sicile ancienne de Cluvier, 
et le premier livre des Mémoires historiques de Ca- 
rofo; et sur Archias en particulier, regardé comme le 
fondateur de la principale de ses villes , de Syracuse, 
les Mémoires de V Académie des inscript, et belles-lettres, 
t. XLVlII,pag. 106 etsuiv. Syracuse, qui finit par être 
la capitale de l'Ile, étoit, suivant Fréret, t. XXIV de 
ces Mémoires, pag. 331 , une fois et demie plus grande 
que Paris. Strabon lui donne aussi une immense éten- 
due, et fait connottre la destination spéciale de plu- 
sieurs parties de la cité. Liv. VI, pag. 270. Denon, 
dans son Voyage en Sicile, sans aller aussi loin que 
Fréret, affirme néanmoins que l'enceinte n'étoit pas 
moins grande que l'enceinte actuelle de Paris. Pag. 218. 
Ce qu'il y a d'incontestable, c'est que Syracuse devint 
la plus riche, la plus peuplée, la plus puissante de 
toutes les villes siciliennes. Aucune des autres ne fut sa 
rivale; toutes trouvèrent en elle défense et protection. 
( Agrigente est celle qui fut la plus peuplée après Syra- 
cuse.) On a même quelque peine à croire au nombre 
d'habitans que lui donne Sainte-Croix , dans un mé- 
)ire inséré t. XL VI 11 du Recueil de l'Académie des 
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in^criptioni et bellet-iec^e^. II y che ùn voyageur 
derne qûi a élevé bien phit haut encore la popalatioti 
de f ancienne Agrigente. Diodore quîl cite également 
ne la porté pas au même nombre. Sainte-^ Croix dit 
que Syracuse avoit douze cent mille tmes , et il ajouté 
que ia population actuelle de toute la Sicile n'est guère 
plus considérable. 

[B] Page 4. 

On peut voir la lettre adressée par Dion à Denys^ sur 
l'exercice de l'autorité politique ^ dans Platon, pag. 309 
et 310 du tome III. Dion commence par rappeler à 
Denys totit ce qu'il fit pour rendre heureux et tran- 
quille le gouvernement de Syracuse, les contradic- 
tions qu'il éprouva , les intérêts privés qu'on vit étouffer 
et sacrifier avec constance et force les intérêts publics. 
De violentes calomnies furent le seul prix de ses travaux^ 
<cMes soins , mes conseils ét mes travaux, dit-il, avoient 
a>cependant, plus d'une fois, soustrait le royaume à d'ef- 
»frayans dangers; on m'en renvoya avec ignominie.» 
Dion ne s'élève pas avec moins de force contre les actes 
tyranniques de Denys. et Puissent du moins, dit-il en- 
»core, les fautes commises à mon égard te conduire par 
»le repentir à te conduire mieux désormais envers les 
autres. » 

Cornélius Népos fait mention également, S 4 et J, 
de la déportation de Diôn et des craintes qui l'inspi- 
rèrent. 

[C] Page 4(f. 

Diodore de Sicile, Plutarque, Cornélius Népos, 
rapportent également avec un grand intérêt les- tenta- 
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tives .de Dion 9 les étonnans auccès qu'il obtint et les 
malheurs qui les suivirent. La lutte de la liberté contre 
la tyrannie y est rappelée tout entière , ainsi que la 
trahison exercée envers Dion et Fassassinat dont il fut 
la victime. Nous pouvons renvoyer plus particulière- 
ment au S 7 1 de Plutarque» et aux SS 9 et 10 de Corné- 
lius Népos, dans la Vie 9 écrite par Tun et. par Fautre, 
de cet illustre Syracusain. 

[D] Page 62. 

Je place ici ce décret^ d'après la traduction qu'en a 
donnée l'auteur du Voyage d'Anacharsîs en Grèce, t. V 
de ce voyage, chapitre LXIII y page 325. 

Quand le corps fut mis sur le bûcher, un héraut lut à 
haute voix le décret suivant : Le peuple de Syracuse , 
en reconnoissance de ce que Timoléon a détruit les 
tyrans, vaincu les barbares, rétabli plusieurs grandes 
villes et donné des lob aux Siciliens, a résolu de con- 
sacrer deux cents mines à ses funérailles, et d'honorer 
tous les ans sa mémoire par des combats de musique , 
des courses de chevaux et des jeux gymniques. 

II venoit de dire, toujours d'après Plutarque : Des 
jeunes gens chobis par le sort portèrent le corps sur 
leurs épaules; il étoit étendu sur un lit richement paré: 
un nombre infini d'hommes et de femmes l'accompa- 
gnoient, couronnés de fleurs, vêtus de robes blanches, 
et fabant retentir les airs du nom et des louanges de 
Timoléon ; mais leurs gémissemens et leurs larmes at- 
lestoient encore mieux leur tendresse et leur douleur. 
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[E] Page 104. 

Ce traité est de Tan 404 avant Tère chrétienne. Par 
un traité de Pannée suivante, les Léontins, qui n'a- 
voient pu résister aux armes de Denys l'Ancien , se 
soumirent à changer de patrie. Ils furent transportés 
tous à Syracuse, mais en devinrent tous citoyens ( Diia^ 
dore, XIV, S 74 )• L'an 415 avant la même ère, Syi# 
cuse, redoutant les Athéniens qui s'armoient , avoit 
essayé de former entre les peuples de Sicile une associa- 
tion que plusieurs adoptèrent, mais que plusieurs autres 
repoussèrent (vo/r Diodore, XIII, S 4)* 

Des traités avoient été conclus pendant que^^^p^ 
iéon présidoit aux destinées de Syracuse. Ils enmMpiKir 
objet de répandre et d'assurer à la Sicile entière la 
liberté. Les voir dans Diodore, XVI, S 73 > 78, 81 
et 82, et dans Plutarque , Vie de Timoléon, S 3> i4> 33 
et 44* Agathocle, craignant les succès d'un rival ambi- 
tieux , Dinocrate , sollicite des Carthaginois une paix 
qu'il regârdoit comme tutélaire pour lui ; Carthage re- 
prenoit les villes qu'elle avoit possédées; trois cents 
talens et cent mille mesures de blé étoient donnés à 
Agathocle ( Diod. xx, S 79). Ce traité est de l'an 306 
avant l'ère chétienne. Une ligue offensive et défensive 
fut proposée par lui, dix-sept ans après, l'année mêitie 
de sa mort, à Démétrius, roi de Macédoine ( Diorfore, 
XXI , S 1 1 ; voir aussi le S > 3 du même livre ). 

Un autre traité d'AgathocIe est rappelé par Justin, 
lîv. XXII, S 7 ; c'est avec un roi d'Afrique, le roi de 
Cyrène, qu'il fut conclu. Justin en avoit rappelé un 
autre, liv. XX , S J ; il fut fait avec les Gaulois qui avoient 
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brûlé Rome , et qui vinrent demander à Denys son 
alliance et son amitié, ydr ce qu'en dit Camso, 
liv. Vii,pag. 257. 

Quelques-uns des traités de Syracuse et de Carthage 
ont été rappelés page 5 5 de notre tome X. 

Nous avons parlé ci-dessus , pag. 37, de deux traités 
que Hiéron fit avec les Romains pendant la première 
guerre punîquo. 11 y en eut un de conclu, pendant la 
même guerre , entre eux et les habiuns de Panorme 
[au|ourd'hui Palerme]. Panorme appartenoit alors aux 
Carthaginois. Dans l'impossibilité de résister, les astié- 
gftrwaoumirent en demandant seuleifient que leur vie 
fta respectée; les Romains y consentirent, en exigeant 
toi MMjipi i «ne rançon de deux mines par têie. Quarante 
wàiSf/ÊAmne nt purent la payer ; le vainqueur it vendre 
tous les autres (DiodoreiXxni, pag. 878;Poiybe» I, 
S 38 et 39)- 

[F] Pag. i84. 

Il nous suffira de rappeler les noms de la plupart des 
autres temples et Tobjet de leur culte. Vulcain avoit le 
9ien sur TÉtna ( Pomponius Mêla, Uv* il» chap. vil» 
pag. 102; voir VHiHoin universelle angL u V»pag. 199). 
Neptune en avoit un au cap Pélore (Diodore de Sicile» 
liv. IV9 S 8j; voir aussi les $ 79 et 80 )• Esculape en 
avoit un à Sélinonte ( voiVDiogéne Laërce, Vie d'Ern^ 
pédocle, et V Histoire universelle encore» pag. 194 du 
même tome. Voir ci-dessus ce que nous avons dit de 
son temple à Agrigente). Plutarque en rappelle un 
d'Hercule et un d'Adranus» que Ton a cru être un diea 
de la guerre ( Vie de JVicias, S 4* et 61 ; Vie de 
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TimoUon, S 16 ). Voir ce qoe dit Thucydide , Kv. Yi, 
S 3 9 des dieux dont les colonies grecques apportèrent 
le culte en Sicile; voir aussi la quatriime Verrine, 

S 57. 

Sur les temples d'Agrigente en général ^ voir Fazel* 
lus, t. IV des Anti^it. de Sicile, ptg. i43> et VHisioirt 
univirielle anglaise, t Y, pag, 192. Voir le premier, 
pag. 14^9 sur un temple à la Concorde. 

Sur un tempie à la fortune , voir le S 53 de la qua^ 
irième Verrine, et dans la seconde ce que dit Cicéron, 
S 52 y du temple et du pontife de Céphalède, ville de 
la cot^^ptentrionale de Sicile , non loin d'Himére. 
Élien parle d'un temple à la voracité^ liv. y, S 21. 

Quelques hommes furent élevés aux honneurs di- 
vins. Nous avons cité l'exemple d'Aristée. Voir Dio- 
dore 9 liv. IV» S 8^ et 85 ). 

Timoléon loin de s'attribuer le bien qu'il avoit fait , 
l'attribuoit toujours aux dieux. II éleva dans sa maison 
une chapelle à la déesse des heureux événemens. Voir 
le culte qu'il lui rendoit» dans sa Vie par Cornélius 
NépoSy et dans celle que Plutarque en a écrite. 

[G] Page 214. 

On peut consulter sur les philosophes nés en Sicile ou 
qui vinrent l'habiter l'ouvrage de Diogène Laërce qui 
les r^pelle tous, e^même quelques hommes pour qui la 
philosophie, proprement dite, ne fut pas le véritable objet 
de leurs travaux. Barthélémy ne rappelle pas avec moins 
d'étendue les actions et les écrits de deux de ces philo- 
sophes, Aristippe et Platon (chap. XXXII et xxxili du 
Voyage d*Anacharsis). Sur Aristippe en particulier. 



Digitized by 



368 HISTOIRE DE LA LEGISLATION. 

voir Diogéne Laërce, S 68 et smv. Des développemens 
plus étendus et plus variés sont donnés par FazelltiSy 
t. IV des Antiquités de Sicik; il s'occupe plus particu- 
lièrement des grands hommes nés à Agrigente (p. 151 
et suiv)\ il rappelle aussi avec quelques détails les grands 
travaux qui y avoient été entrepris ( pag. 146). Vohr 
encore Bungny, Histoire^ àe Sicile^ t. I,pag. 1 1 etsuiv. 

Nous avons dit qu'il n'épargna rien , sous le règne 
d'un tyran , pour faire* honorer la philosophie : Platon 
lui reprochoit même de pousser quelquefois trop loin 
sà sévérité. 

Sur la poésie des anciens Siciliens ^ voir Burigny en- 
core, 1. 1 , pag. 2 et suiv.j et Silius ItaRtus , XIV, v. 223. 
Aristoxène , le plus ancien de tous ceux qui sont con- 
nus, étoit né à Sélinonte, dans le septième siècle avant 
rère chrétienne ; [ Suidas le iàit naître à Tarente ( 1. 1 , 
pag. 327 ) ]. Stésichore étoit né à Himère. Voir sur ce 
dernier, Cicéron , seconde Verrine, S 35 » Suidas, t. III , 
pag. 375, et les Mém. de VAcad. des inscript, et belles- 
lettres, pag. 49 1 • Denys d'Halicamasse , met Aristoxène 
au-dessus de Stésichore et de Pindare. Théocrîte et 
Moschus étoient Syracusasns. On invoquoit les muses 
de Sicile comme inspiratrices de Féglogue et on leur 
demandoit des chants plus élevés : Sicelides musœ , 
paulo majora canamus, dit le premier vers d'une des 
églogues de Virgile. On peut voir encore sur des chants 
«consacrés à Hiéron , les Pythiques Pindare, ode II , 

V. 32 su IV» 

Sur l'époque à laquelle la Sicile commença d'adopter 
la langue des Grecs, vchV Diodore, liv. y, S 6. 
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